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L ’agence Havas s’y est reprise  ù deux Ibis 
pour nous annoncer la nouvelle du Jour. Hier 
après-m idi une prem ière dépêche nous d isa it: 
« Le général Boulanger s’est suicidé à H  h. 
» 30. 11 s’est tiré  un coup de revolver dans 
» l’oreille sur la tom be de Madame de Bonne- 
» niain. Sous réserve. » On sc dem andait en­
core si cette  inibrm alion n’était pas l’œ uvre 
de riionorable M. Lcm yce-Tcrrieux. Mais une 
heure plus ta rd , elle était confirmée ct ne fait 
plus l’onjbre d’un doute.

Dans le cas particulier, le vrai élait vrai­
sem blable. Un suicide théâtral était bien le 
couronnem ent logique de la carrière aventu­
reuse du condamné de la Haute-Cour. Comme 
les affaires de la l'rance  vont très l)ien, les 
siennes devaient aller trè s  m al.

Les rom anciers avides de docum ents vrais 
vont avoir dans la vie du général Boulanger 
une m ine inépuisable. Que Daudet s ’cn em pare 
et il fera sur cette lin de siècle un livre 
•à la fois étrange c t suggestif, auprès duijuel 
riiislo ire  du duc de M orny, qu’il nous a si bien 
contée dans le N abab, para îtra  banale.

Le petit ollicier b reton , né ù Bennes le 20 
avril 1837, a passé par des alternatives qui 
sem blent en effet tenir du rom an bien plus que 
de rh isto irc . Ses débuts sont ceux de tous ses 
j’rères d ’arm es. Il en tre  à St-Cyr en 1835, en 
so rt l'année suivante, m bien ni mal. Au rég i­
m ent. où il débuta en Kahylie sous le m aré­
chal Bandon. il porte run ito rm c des turcos et 
se m ontre à la fois in trigan t ct brave. H gagne 
brillam m ent la croix de chevalier de la Légion 
d 'honneur au com bat de Turbigo, en Italie, où 
une balle lui traverse  la jam be. Il avail alors 
vingt-deux ans. L ieutenant l’année suivante, il 
fait cam pagne en Cochinebine du 15 octobre 
1861 au 3 mai 1804 et y conquiert par une 
seconde blessure scs épaulettes de cajiilaine. H 
.était chef de bataillon et instructeur à l’Ecole 
stiéeialc m ililaire quand éclata la guerre contre 
rA lIcm agne. Il devint lieutenant-colonel à la 
suite de la bataille de Champigny, où il fut 
blessé, se distingua dans la cam pagne de ré­
pression de la Commune e t fut deux fois cité à 
Tordre du jour pour sa Itelle conduite à la prise 
des barricades deB ourg-la-U cinect de Cachan. 
Blessé de nouveau, le 24 mai, au plus fort des 

jo .'irnées sanglantes, il obtint la croix de com-
jjjgn\.deup.

jj,s(, ue-là, rien d ’exlraordinairc dans la vie 
de B oula ''ger. Il faisait dans l’arm ée une car­
rière ra p iü '^  payait sa personne, comme 
lous ses cau-Maradcs, avait a chance d e tre  
blessé en tould  rencontre, legerem cnt, juste  
do quoi se pousser’, ü n  lui prédisait une b ril­
lante carrière , e t bien qu ’il fût sans cesse pre- 
occim é de ses succès e t extrêm em ent person­
nel, aim ant à  se g rand ir des erreurs de son 
voisin , bellâtre et fat, il était bien noie dans 
les rapports d’inspection. S’il avait perseveré 
dans la même voie, il serait sans doute aujour­
d ’hui comblé d ’honneurs, de décorations ct Ue 
« ro ix , a la tê te  d’un corps d ’arm ée.

Que se passa-t-il dans le cerveau de Hou- 
lanû-cr ? C’est ici que le rom ancier aura une 
cui’Teusc étude à faire. Cùté par son avance­
m ent rapide e t par les bonnes fortunes que ui 
valaient sa prestance el sa barbe blonde, lut-il 
v ra im en t, comme on l’a atVirmé, hante par c 
souvenir de Bonaparte et rôva-t-il de rctairc a 
ïb rtunc  du « parvenu corse » ? Des les débuts
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— Vous l’aimez bieu, cello Désirée ?
Il n’eut pas la force ilo répondre. Scs mains trem­

blaient sur le manche de sa pelle el ses yeux, qu il 
avail détournés, voyaient sans doute en songe, debout 
dans l’herbe du pré, l'enfant qui venait a lui.

Le soir, quand sœur Dorothée demanda a la supé­
rieure la permission d’écrire, elle ajouta :

 Qe petit vieux esl incroyable : ou dirait que c esl
lui (ini est la mère. _ . . „

Kl avant couvert une feuille de papier d une écri­
ture inégale el hâtive, elle la mil à la poste, a 1 adresse 
de Désirée.

S i  iaieuoc fille n’avait point encore visité ses pa­
rents ce n’avait pas été faute d y songer. Mais 1 aicu e 
(était tombée malade assez gravement, et, maladif elle 
«était comme beaucoup d’inlirmes, d une exigence ex- 
S e  I a llitu d o  horreur. 11 avait fallu a
•sokrncr, la veiller, ne jamais la quitter. A peine lais- 
ia îtc lle  Désirée sortir le temps d’aller chercher des 
MPOYisions un peu au-delà de 1 octroi. Comment eùl- 
d îe  nermis uue course à l’Iiospice qui, vu la longue 
aisUuce, eût pris toule une matinée t  Désiree avait dû 
îtiiendre. et les semaines avaient coule.

I,a lettre de sœ or Dorothée arriva en pleine conva­
lescence do la m alade, et ces deux causes combinées, 
instances d ’un côté, santé renaisfiaDle de 1 au tre , deci-

v i! '™  pouie, dil-elle. Sois lo moins longlomps 
poRuiblc. Tu me rapporteras des nouvelles dRo-

jic pensait guère à sa bru, ni autrefois, ni à

(le la Bépublquc, nous voyons l'in trigan t p ren ­
dre  le jias sur le soldat, avec une soif de ré ­
clame (jui fait de lui un type  bien m oderne.

l’ordre m oral, le colonel 
une restauration de ia nio-

Sous le régim e de
Boulanger croit à

obséqu
silé de nature à le desservir auprès d ’un 
jirince aussi loyal e t aussi soldat. « Bon oITi- 
cler, m ais llagorneur et mal élevé, » note en 
m arge de ses rapports le vainqueur de la 
Sm ala, que celte mention devait plus ta rd  faire 
rayer des cadres de l’arm ée, quand Boulanger 
p u t en prendre connaissance, grâce à ses fonc­
tions officielles.

En 1880, le suicidé d ’hier passe général. II 
e s t alors ardent républicain et opportuniste, 
assom m e G am betta et M. .lules Favre de ses 
protestations de dévouem ent, se fait déléguer 
aux E tats-U nis comme chef de la mission mili­
ta ire  de l'rance nu centenaire de l’indépen- 
daiice et y fait ic plus de bruit possible autour 
de son nom.

Mais c’est dès le 16 avril 1882, dale à la­
quelle il élait appelé à la direction m ilitaire 

e l’infanterie, qu ’il fut possible aux es irits  
lerspicaces de dém êler les am bitions de lou- 
anger.

II n’était alors rien moins qu’illustre et ce­
pendant partout son nom apparaissait. 11 écri­
v it ou lit écrire sa biograjihie, d ite populaire, 
précédée d ’un portra it équestre c t, par l’enlre- 
m ise d ’un agent secret, demanda au directeur 
de la librairie m ililaire de répandre  ce factum 
dans l’arm ée. H prenait des allures de général 
politique, obtenait, en 1884 déjà, les étoiles 
de divisionnaire c t le com m andem ent de la 
brigade d ’occupalion de la Tunisie. Là, il 
poursuivit ses plans m ystérieux avec une 
ra re  ténacité, s’entoura de femmes in trigantes 
ct d’escrocs récidivistes, e t com m ença, — 
comme cela a été prouvé lors de son procès 
devant la Haute-Cour, — à détourner jiar 
centaines de mille francs, les sommes qui lui 
étaient conliécs en raison de ses fonctions. 
j)our chauffer à toute vapeur la locomotive de 
sa réclam e personnelle.

Boulanger, devenu le favori de M. Glémen- 
ccau, fut, grâce à la |)roteclion de celui-ci, 
ajipelé le 8  janv ier 1886, par M. de Freycinet, 
au m inistère de la guerre, H fut m aintenu dans 
le môme poste par M. Goblet, quand celui-ci 
p rit le pouvoir.

Il est superllu de rappeler ici quels ne ta r­
dèrent pas à ê tre  les résultats vraim ent p ro ­
digieux d’une réclam e effrénée : les ovations 
sans précédent faites au m inistre à la revue du 
14 ju illet 1880, —  sa popularité résistan t à la 
publication de ses lettres au (luc d ’Aumale, 
par lesquelles il était convaincu des plus im- 
ludcnts m ensonges, —  son duel avec M. de 
jareinty , où son pistolet ayant ra té , il fait 

publier u rh i et orlii qu’il a eu la générosité 
de tire r en l’air. Puis l’affaire Sclmæbcle, 
l’avcnem cnt de M. Bouvier, 1’ « exil » à Clor- 
moiit, au quartier-gcneral du 13* corps d ’ar­
mée, la m anifestation de la gare de Lyon, ct, 
(lès lors, les allées ct venues m ystérieuses, les 
intrigues contre le général Ferron , le nouveau 
m inistre de la guerre, sifflé à la revue de 
Longchamps par les « patriotes » à (juarantc 
sous aux ordres de M.Déroulède; — puis le con­
seil d ’cntiuèle c l la m ise à la retra ite  du soldat 
indiscipliné ; — la cam pagne électorale à ou­
trance : les élections de l’Aisne, de la Dordo- 
gne, (le la Som m e, de la Charentc-Inférieure, 
la double élection du Nord, le tout couronné,

préscut. Honoré seul l’ocpupait.
Désirée partit aussitôt. Elle élait contente à la pen­

sée de revoir les siens, conieuie aussi d’être libre el 
de la beauté du jour. Il faisait un lemps gris-perle si 
léger que tous les rayons le traversaient, un de ces 
ciels de fin mai qui habituent les fleurs au grand so­
leil d’élé. Les stellaires éloilaieul les talus de la ban­
lieue. Des deux côtés de la roule, quand Désirée pas­
sait, des moineaux perchés sur les toits, sur les vieux 
murs, s’envolaient en troupes, avec uu petit cri d ’ap­
pel si gai, si vif, qu’il semblait à Désirée que son 
cœur s’envolait aussi. Il n’allait pas d ’ailleurs bien 
loin, pas plus qu’eux. Sa nature n’élail pas rêveuse, 
mais plutôt agissante el vaillante. Ello songeait à des 
commandes qu’il fallait livrer dans la semaine, à une 
lessive qu'elle aurait bientôt, à un semis de volubilis 
q u ’elle avait fait |e  long de ia maison et qui commen­
çait à lever, mais surtout au moyeu d’apprendre à 
tresser le rotin ot l’osier, maintenant que son métier 
dëufaucc périssait. Elle avait mis sa robe bleue, uu 
col bUnc attaché par une broche de cornaline et un 
chapeau —  pour un  si long voyage —  composé d’un 
seu ruban bleu cbilTouué sur du tulle noir. C’était oe 
quëlle  avail de plus beau. D’autres qu’elles eussent 
trouvé la loilcllc bien pauvre, Mais elle s’en inquiétait 
peu, n’ayant souci, pour le moment, que de plaire à 
ceux qu’clie allait voir. Etlo était sûre d'y réussir. 
El ainsi faite, songeant pour le résoudre, au problème 
toujours compliqué do sa vio de travail, elje marchait 
sans se presser sur la roule où des brises folles, souf­
flant au travers des baies, s'amusaient à faire tourner 
des pincées de poussière.

Avant d’entrer à l'hospice, Désirée s’arrêta devant 
le moulin, un péu lasso, un peu rouge, afin de re­
prendre baleine ét de relcypr sps cheveux dont la 
masse trop lourde, détachée par la marche, lui tom­
bait sur la nuque. La route, à quelques pas de là, tl- 
nissait. ü n  tertre au gazon pelé par le pied des mu­
le ts  portait le moulin blac. Les qualre ailes viraient 
d‘un mouvcmeni puissant, avec un doux gémissement 
do bois qui plie, comme il eu sort des mâts de iiavu cs
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le 27 janv ier 1889, par les 244,000 suffrages 
(le Paris.

Puis, c ë s t  l'éclosion de toule une littéra tu re  
et de toute une m usique boulangistes, les in tri­
gues nouées avec les partis m onarchistes, les 
entrevues dès lors révélées avec le iirince 
Napoléon à Prangins et le com te de Paris à 
L ondres, les millions je tés à pleines m ains, 
l’engouem ent du g rand  m onde, les fanfares 
royales sonné-es quand celui qui avait dégradé 
les jirinces en tra it au faubourg Saint-Germain 
et venait y  p rendre comme le roi, la place du 
m aitrc  de la m aison. A cette conspiration s’é­
talan t à  ciel ouvert, M. l'Ioquet ct les ra­
dicaux qui gouvernaient alors la France surent 
opposer des phrases et un duel heureux. H 
fallut l’avènem ent de M. Constans au m inis­
tè re  de l’in té rieu r pour y m ettre  un term e. 
Au milieu d ’un débordem ent d ’outrages et de 
calomnies sans nom , le nouveau cabinet m ar­
cha droit à l’ennem i e t, guand la ju stice  tit 
mine de m ettre  la m ain au collet de M. 
Boulanger, celui-ci passa b. fiMitière.

Si le succès avait été rapide, lëffondrem cnt 
le fut plus encore. E t c’est ici que le rom an­
cier que nous attendons trouvera à écrire les 
pages les plus frappantes. Cet engouem ent 
fou qui avait porté le général au pinacle lui lit 
faux-bond avec une prestesse é trange. Après 
le procès de la hautc-cour, après les élections 
surtout, il fut lâclié e t renié par lous ceux qui 
com j)taient naguère profiter de sa fortune. 
Les royalistes d ’abord, puis les bonapartistes, 
)uis Dillon, Na<|uet, L aguerre , M ermeix, Le 
lérissé, tous lui tou rnèren t le dos. E t dans 

son exil et sa déconsidération, il ne lui restait 
plus rien que la générosité et le dévouem ent 
d ’une femme de haut lignage, égarée chez cet 
aventurier.

Boulanger avait vu s’évanouir tous ses rêves 
de g randeur, après avoir touché de la main au 
pouvoir sujirèm e. Polititiuem ent, il élait m ort 
depuis longtem ps. (Chaque jou r le succès se 
m ontrait à lui j)lus impossible. La France 
avait un gouvernem ent ferm e e t lionoré, et 
il lui fallait l’eau trouble. Du reste , on ne 
tente pas deux fois une en treprise  comme la 
sienne. Il s’était résigné à vivre dans la retraite  
dorée que lui faisait son am ie, a Jersey , puis à 
Bruxelles. Mais la m ort de Mme de Bonnemain 
est venue lui rendre im possible cette dernière 
a ltitude. A près la déconsidération, la pauvreté 
est venue, la m orte n ’ayant pas disposé de ses 
biens en faveur de  l’hom m e pour lequel, de 
son vivant, elle avait tou t sacrifié. E t l’ancien 
m inistre (le la g u erre , exilé, dégradé, aban­
donné de tous, objet à Bruxelles d ’une curio- 
silc m éprisante, voyant en outre poindre la m i­
sère, a voulu m ourir. Il s ë s t  brûlé ia cervelle 
su r la tom be de celle qui fut la dern ière  à 
croire à lui. Comparez ces deux dates : 27 jan ­
vier 1889, (late de la triom phale élection de 
Paris, e t 30 septem bre 1891, celle de ce coup 
de pistolet solitaire dans le cim etière d ’Ixelles, 
e t dites que cette h istoire n ’est pas é trange et 
dram atique!

L e  su icide du généra l Bou langer.
Bruxelles, 30 septembre, 1 h.

M. Boulanger esl arrivé au cimetière d’Ixelles vers 
onze heures et demie. Marchant lentement, la tête 
penchée, il s’est dirigé vers la tombe de Mme de 
Bonnemain. Les gardiens ne prirent pas garde à ses 
mouvements, M. Ôoulanger ayant l’habitude de venir 
mellre des fleurs sur la tombe de Mme de Bonne- 
main. Subitement, un gardien vit le général tirer un 
revolver de sa poche, appuyer le canon sur la tempe 
droite el faire feu.

M. Boulanger était tombé raide mort ; quand les

ou du joug des bœufs en labour. Le veut montait de 
la rivière. El Désirée était charmante, tête nue, la 
taille cambrée, les bras écartés pour nouer ses che­
veux d’or.

C’esl précisément à quoi réfléchissait un jeune meu­
nier qui, sans qu’elle l’aperçut, s’était accoudé à la 
lucarne du moulin.

Do tout temps les meuniers ont passé pour philo­
sophes el méditatifs. Je parle de ceux des hauteurs : 
leur métier les y porte. Ils tiennent do l’ermite et du 
guelleur de phare. Une partis de leur vie se passe à 
attendre, l’autre à laisser travailler le veut. Ils voient 
de grands horizons, et les choses petites au-dessous 
d’eux. Quand leur ualure n’y est point rebelle, les 
meuniers ont beau jeu pour songer.

Celui-là ne sortait pas de la tradition. Son large 
foutre enfariné coitîait une assez belle tête de garçon, 
un peu molle, mais intelligente : des yeux bruns, des 
joues sans teint et une bouche légèrement relevée, 
dont tout le visage prenait un air de goguenardise : 
signe distinctif de l'espèce. Il s'avança encore uu peu 
dans la lucarne el dil :

— Yous n’avez pas l’air bien pressée, mademoi­
selle i

Ce sont là de ces phrases banales par lesquelles, dans 
le peuple, les inconuus se Uitenl el manifeslenl l’in- 
lenlion d’engager un brin de causerie. Elle le regarda, 
surprise, et ue lui trouvant pas les yeux trop hardis, 
répliqua.

— Ni vous nou plus, à ce que je vois.
— Que voulez-vous ! reprit-il, quand le moulin 

va, les meuniers n’ont rien do mieux à faire que 
de regarder les filles qui passent ; c’est un joli mé­
tier : même quand ça va le mieux, on a do la 
liberlé.

TT Tous 1®8 métiers ne sout pas de même, fil Dési­
rée en soupirant.

Elle renoua la bride fanée de son chapeau, el se 
détourna pour s'en aller. Mais ello lui plaisait évidem­
ment, car il la retint eu demandant :

— Que faites-vous donc 1

gardiens accoururent, ils ne purent que relever lo 
cadavre.

La balle était entrée dans la tempe ct avait traversé 
le crâne.

Le directeur du cimetière, prévenu immédiatement, 
a retiré l'arme de la main crispée du suicidé.

Le cadavre a élé transporté au dépôt mortuaire du 
cimetière, el, de là, à l’hôtel de la rue Monloyer.

Bruxelles, 30 septembre, 1 h. 35, soir.
Yoici (juelques détails sur le suicide du général 

Boulanger :
« Qualre ouvriers qui travaillaient au cimetière, 

virent, vers onze heures et demie environ, entrer le 
général Boulanger. Le général se dirigea vers la 
tombe de Mme de Bonnemain.

» A midi un quart, ils entendirent une détonation. 
Ils accoururent immédiatement el constatèrent (jue le 
général Boulanger venait de se tirer un coup de 
revolver dans la tête.

» La balle est entrée dans la tempe et a traversé ie 
crâne.

» Le directeur du cimetière, prévenu immédiate­
ment, a retiré l’arme de la main crispée du suicidé.

» Le cadavre a élé transporté au dépôt mortuaire 
du cimetière, et de là à l’hôtel de la rue Montoyer. »

Bruxelles, 30 septembre, 3 b.
Depuis quelques jours, le général Boulanger élait 

d’une humeur plus sombre.
Il quitta ce matiu son hôtel, vers dix heures, dans 

un landau attelé de deux chevaux, se fil conduire au 
cimetière d’Ixelles. Le cocher et le valet de pied qui 
accompagnaient le général l’attendaient à la porte du 
cimetière.

Il s’esl rendu directement sur la tombe de Mme de 
Bonnemain, s’y est promené longuement autour, puis, 
tirant de sa poche un revolver de gros calibre, se tira 
un coup de feu daus la tempe gauche.

La balle sortit par la tempe droite. li tomba comme 
une masse sans proférer uu cri. Au bruit de la déto­
nation, les gardiens du cimetière accoururent.

Le général ne respirait plus et est mort en quelques 
secondes. Ou porta alors le cadavre dans sou landau 
el la police d’Ixelles, immédiatement prévenue, arriva 
el constata le décès.

Sur l’ordre de la police, le landau fut dirigé sur le 
commissariat de police ; le corps était placé au fond 
de la voilure, le visage couvert d’uu mouchoir blanc.

Après constatation de l’identité au commissariat, 
le corps a élé transporté à l’hôtel du général, rue 
Montroyer.

La nouvelle de ia mort s’esl répandue dans Bruxel­
les comme un coup de foudre. Tous les journaux pu­
blient des éditions spéciales.

La nièce du général el son mari, qui habitaient avec 
M. Boulanger depuis quelque temps, en le voyant sor­
tir ce malin, ont eu des soupijons el ont envoyé im­
médiatement un ami au cimetière, mais ce dernier 
arriva trop tard.

M. Boulanger avait fait graver sur la tombe l’épi- 
taphe suivante :

« A Marguerite : 19 décembre 1855 — 15 juillet 
1891. — A bientôt. »

Ce qui laisse supposer qu’il avait déjà l’intention 
(le se suicider après la mort de Mme de Bonne- 
main.

Le billet de banque fédéral.
IV

Inconlestablem ent, le monopole et la ban- 
(jue d’E ta t com ptent au jourd’hui, grâce à l'iia- 
b ileté de ceux qui ont m ené la cam pagne, un 
certain nom bre de partisans. H y a deux ans, 
les motions Joos faisaient rire  ; ce n ’est m al­
heureusem ent plus le cas au jourd’hui.

Le courant centralisateur, qui s ’inspire de 
considérations techniques e t économ iques, que 
M. Fecr-H erzog conduisait il y a vingt ans et 
dont le d irecteur actuel e st AL C ram er-Frey, 
ce courant s’est doublé en route d ’un autre 
m archant dans le môme sens, celui des socia­
listes que m ène M. Joos. L ’un vise une ban­
que centrale par actions ; l’au tre , la banque

—  Pailleuse de chaises, répoudil-elle. Autrefois 
c’était bon. Nous gagnions notre vie. Et puis ça c’est 
perdu. Mon père a élé obligé de se mellre à l’hos­
pice. Un bon travailleur pourtant, je  vous assure, ja­
mais en retard, point dépensier : tout le monde 
l’aimait.

—  11 est à Jeanne Jugban ?
—  Oui et m a mère aussi ; je vais les voir.
—  Alors, vous êtes comme orpheline chez vous, 

Mlle Rose?
—  Non, pas Rose, dil-elle en riant : Désirée.
Ils se regardèrent uu moment, riant lous deux de 

la façon drôle dont il lui avait demandé sou nom. Elle 
ajouta :

—  Je ne suis pas si seule que vous croyez ; j'ai ma 
grand’mèro avec moi.

—  Vous habitez loin ?
— De l’autre côté de la ville, proche l’octroi. Graud’- 

m ère est aveugle.
—  Aveugle 1 répéta le jeune homme, co ne doit pas 

êlre gai pour vous ?
— C ëst surtout triste pour elle.
—  Mais alors vous ne sortez guère ?
—  Presque pas.
—  Le dimanche, n ’est-ce pas, uu tour à la foire ou 

hien dans les assemblées ?
—  Jamais, fil Désirée, comme si celle supposition 

lë ù t offensée, je n’y vais jamais I
Elle se mil à rougir, subitement, devenue confuse 

du tour intime que prenait la causerie. Lui, au con­
traire, montrait ses dents blanches. 11 avait l’air tout 
content.

—  Je vous crois, Mlle Désirée, et ra  se voit bien 
sans que vous le disiez. Au revoir (Jonc f

—  Bonsoir, Monsieur 1
A peine eût-ello tourné le coin de la haie qu’elle se 

sentit toute dépitée. S 'arrêter ainsi à  causer dans les 
chemins! Comment avait-elle fait cela ? Et que de 
choses elle avait racontées en peu do temps : son 
père, sa mère, l’aieule, la vie qu’on menait à la mai­
son I il lui faisait dire tout ce qu’il voulait. Et lui,

(l'E tat. Mais l’un ct l’au tre  se sentant trop fai­
ble pour triom plier seul se sont fondus pour 
c o m u ire à  bon port au m oins le monopole. 
Après quoi, on verra  à trancher la question de 
la Banque.

Le m ouvem ent actuel est donc le fait d ’une 
alliance bâtarde d ’hommes (|ui, d ’accord puur 
vouloir le monopole, sont au contraire aux an­
tipodes quand il s’agit d ’en déterm iner le 
mode d ’exploitation, de m êm e (ju'ils sont aux 
antipodes en tan t qu’orientation politique gé­
nérale.

Nous parlerons plus tard  de l’école Cramcr- 
F rey. Tenons-nous aujourd’hui à  celle de M, 
Joos.

» * *

Dans l’école Joos, on se figure volontiers le 
billet de banque com m e un m orceau de pa­
pier que les Ijanques lancent dans la circulation 
(juand elles ont besoin d ’argen t et qui leur 
rapporte , sans au tre , de gros bénéfices. C’est 
autant que les banques prennent à  l’E ta t qui, 
détenteur de la régale de la moimaie, devrait 
détenir aussi le billet de banque et s’en faire 
de l’argent dans l’in térêt de tou t le monde.

Dans l’idée socialiste, la banque d ’E ta t n ’est 
qu ’un des articles du vaste program m e i\m  
com prend, ou tre  ce monopole- à, plusieurs au­
tres , des allum ettes, des céréales, des che­
mins de fer, des forces hydrauliques, sans 
com pter le crédit foncier d ’E ta t e t la recons­
titution des propriétés privées en domaine 
national. 11 faudra pour l’exécuter des avances 
considérables de capitaux ; l’E tat y  pourvoira 
avec ses billets de banque, au besoin avec son 
papier-m onnaie.

M. Joos s’en e st exprim é au Conseil national 
avec toute la clarté désirable. « — Si, dit-il, 
on ne veut une banque que pour faire des af­
faires de bantjue, d ’cscom ptc, de virem ents, 
ce n’est pas la peine. Mais nous serons là ; la 
banque appartenant à l’E tat, c ë s t  nous, les 
législateurs, qui en disposerons ; nous lui 
prescrirons de se livrer à toutes les opérations 
qui rapporten t de l’argent. Le bénéfice, nous 
l’appIi(iuerons à des buts sociaux. »

Celte façon d ’envisager le rôle de la future 
banque d ’E la t peut entliousiasm er les disciples 
du (Q c teu rd e  Schaffhouse ; elle en détournera 
les électeurs de bon sens qui n’ont pas celte 
môme foi robuste en l 'E ta t d ispensateur su- 
)rême de la richesse el du bonheur. Et d ‘a- 
)ord, constatons (juc les prétendus gros béné­

fices des banques dont on leurre  aujourd’hui le 
peuple ne sont pas ce qu ’on d it. Il résulte des 
calculs officiels dressés par l’inspecteur fédé­
ral des banques que le produit net de  rém is­
sion des bil e ts , toutes charges déduites, s ’est 
élevé

en 1883, a 0,033 0 /0  de l’émission
» 1884, » 0,030 » »
» 1885, » 0,203 9 9
» 188G, 9 0,15 B B

u 1887, » 0,14 » »
)) 1888, 0,242 »
» 1889, » 0,541 S »
» 1890, » 0 ,508 » ))

En 1890, le bénéfice net réalisé par lë n -  
semble des banques suisses, su r une émission 
de 174 millions de francs, a é té  de 823,000 
francs, soit 8 ,4  O/q de leur bénéfice total, le­
quel a été de 9 ,8  millions. Il n’est donc pas 
vrai (jue, du fait de leur ém ission, les banques 
réalisent de « gros » bénéfices. Huit cent mille 
francs ne sont pas pour modifier sensiblenienl 
la situation financière de la Confédération et 
la m ettre en m esure de réaliser le vaste jiro- 
gram m e de M. Joos et du socialisme. H est

prudemmeot, savait se taire. Comme il élait adroit 
pour eujüler les filles, ce garçon I Avant de pénétrer 
dans la cour, comme elle était cachée par le mur, elle 
retourna la lête rapidement el jeta un coup-d’œil du 
côté du moulin. La lucarne était vide, loute noire sur 
le mur blanc. < Heureusement, pensa Désirée, gu’il 
avait l’air honnête et que personne ne m’a vue. »

Elle monta les marches du perron, et demanda son 
père.

Le Bolloche était dehors, au milieu d’un espace 
découvert et sablé, qui s’étendait au bas du champ de 
seigle. On l'avait pris pour arbitre (i’un coup de i>oule 
douteux, et courbé, il mesurait avec sa canne la dis­
tance contestée. Une dizaine de joueurs, ses compa­
gnons, penchés en cercle, étaient absorbés par l’altrail 
de celle vérification. Ils se relevèrent tous ensemble, 
el Le Bolloche aperçut Désirée qui dévalait le long 
du champ, sa robe bleue frôlant les pommiers nains 
el la bordure de fraisiers hardiment fleurie par dessous.

— Ma fille ! fit-il.
C’élait un événement, ces vingt ans dans un asile do 

vieillards, celte santé rayonnante au milieu de toutes 
les décrépitudes humaines. Les camarades de Le B(aL 
loche, leurs boules à la main, regardaient venir V, 
jeune fille. Presque tous sans famille, ayant roulé par 
tout sans s’attacher nulle part, isolés d’ailleurs 
leur âge el enserrés déjà dans celle demi-morl 
refuge que la charité ne peut déguiser complèterneui 
ils respiraient comme uu parfum cette appai'ition q 
s’avancait. Tous en étaient réjouis. Elle rappelait 
chacun quelque souvenir cher.

— Elle ressemble à une belle canlmièro que 
oouDue, dit l'un.

— Si ello avait des cheveux sur le front, no jure­
rait-on pas une actrice du cours I)ajo? reprit 
uu autre, un ancien marin dont la mémoire refluait 
très loin en arrière à la vue de Désirée.

ün troisième murmura un nom que personne nën- 
leudit. Sa tête, branlant par saccades, baissa vers sa 
p()ilrme, deux larmes tombèrent sur les chilfons do 
laine doul ses pieds malades étaient enveloppés, el
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v rai q u e , d a n s  l 'id é e  d e  l 'h o n o ra b le  d é p u té , la 
baiKiue d ’E la t  a g ra n d ira  le cerc le  d e  scs  o p é ­
ra tio n s  e t  fera  to u t c c  < uc l 'A ssem b lée  fédé­
ra le  lui co m m a n d era . ^  a is  cela  ne  p ro u v e  pas 
e n co re  (jue se s  b énéfices  d o iv en t en  ê tre  a u g ­
m e n té s , au  c o n tra ire . M ais, m êm e  en n e  co n ­
s id é ra n t (p i’une ban ifu e  c e n tra le , o rg a n isée  s u r  
le p lan  d e  M. E ra n ie r-F re y  e t q u i s e ra it  une  
sim p le  b an q u e  de  co m m erce , y  a - t- il d a n s  une  
re c e tte  d e  8 0 0 , 0 0 0  f ran c s  u n  b én éfice  su ffisan t 
p o u r la n ce r le p ay s  d a n s  u n e  a v e n tu re  où  son 
c ré d it p o u rra it  d ’un  jo u r  à  l 'a u t re  ê tre  co m ­
p ro m is  ?

l / a r l ic le  de  c o n stitu tio n  q u ’on  n o u s  p ro p o se  
m en tio n n e  le bén éfice  d e  la baiK iuc, com m e 
d e v an t ê tre  j>artagé p o u r  les d eu x  tie rs  e n tre  
les c a n to n s , tan d is  q u 'i ls  p e rd ro n t en  rev an ch e  
le d ro it d e  p ré le v e r  d e s  im p ô ts  s u r  l’ém is­
sion.

On a  lo n g tem p s  d iscu té  q u e lle  s e ra it  c e lte  
I»art d e s  can to n s  au  bénéfice  a v an t d e  s ’a r rê te r  
à c e lle  ([uotité  d e s  d eu x  tie rs . O n a v a it décidé 
(l’ab o rd  q u ’elle s e ra it  « éq u itab le  ». Ce m o t a 
p a ru  u n  peu  b ien  v a g u e  à M . C o rn az , d e  N cu- 
c liù le l. « J e  m e m éfie  d e s  te rm e s  g é n é ra u x , 
d isa it-il d a n s  la séa n c e  d u  C onseil d e s  E ta ls  
du  2 5  ju in  1 8 9 1 ;  j ’ai é té  qu e lq u efo is  d éçu  
j)0 u r  av o ir a jo u té  foi à  des p ro m e sse s  d e  la 
n a tu re  d e  celle  q u ’on  v e u t n o u s  fa ire . C ne fois 
q ue  les  ch o ses  so n t fa ite s , on  e s t  bel e t  b ien  
lié , on n ’y  re v ie n t p a s  ; e t  si v o u s  p ro te s tez , 
vous p assez  p o u r  d e  m a u v a is  co n féd érés . 
S oyons d o n c  p ru d e n ts . J 'a im e  les réd ac tio n s  
n e tte s . J ’a im e q u ’on  sach e  ce  q u e  l’ou v e u t. 
liO s itu a tio n  d e  n o s  finances c an to n a le s  n ie  
lie n t à  c œ u r  : on  v e u t en lev e r aux  can to n s  
l ’im p ô t s u r  l ’ém ission  des b ille ts  de  b a n q u e ,—  
ee qu i c o n s ti tu e ra  u n e  p e r te  t r è s  sen sib le  p o u r 
le u rs  b u d g e ts , —  e t  on  le u r o ffre  en  éch an g e  
u n e  p a r t  « éq u itab le  » à  p ré le v e r s u r  le s  b é n é ­
fices. M ais, r ie n  n e  nous d it q u e  c e tte  p a r t 
K é q u ita b le  » s e ra  éq u iv a len te  ou  su p é rieu re  
aux  p e r te s  su b ies . E n  o u tre , il v a  san s  d ire  
q u e  su iv a n t les c irc o n s ta n c e s , su iv a n t le s  re la ­
tio n s  d e s  b an q u es  can to n a le s  av ec  les g ra n d s  
é tab lisse m en ts  f in an c ie rs , su iv an t ((u’on se 
d o n n e ra  la m ain  ou  q u ’on se  to u rn e ra  le dos, 
la  s itu a tio n  des b a n q u es  c an to n a le s  p o u rra  p é ­
r ic li te r , quelle  q u e  so it le u r  o rg a n isa tio n , — 
je  p eu x  d ire  cela  a u ss i b ien  de  la b an q u e  d ’A r- 
g o v ie  o u  de  celle  d e  V au d , qu i so n t d e s  ban- 
((ues m ix te s , q u e  d e s  b an q u es  d ’E la t  p ro p re ­
m en t d ite s . D ès lo rs , il fa u t u n e  g a ra n tie . »

C e tte  g a ra n tie , on  l’a fixée, a p rè s  m arc lian - 
d e m e n ts  d iv e rs  e t  p ro lo n g és , aux d eu x  tie rs . 
M ais e s t-c e  b ien  u n e  g a ra n tie  q u e  la ré p a r t i­
tion  v a u d ra  l’im p ô t p e rd u  ? M . C ornaz p a ra ît  
le  c ro ire  p u isq u ’il a  vo té  le m onopo le . On en 
p e u t d o u te r  p o u r ta n t e t  o b je c te r  q u ’un  tien s  
v a u t m ieux  que  d eu x  tu  l 'a u ra s  ou  b ien  en co re  
c o n c lu re , com m e M . D u fo u r, d e  ( tc n è v e , e t 
d ire  q u e  si la  b a n q u e  fa it d e s  bénéfices e t  si 
le s  c an to n s  en  re c u e illen t q u e lq u es  b r ib e s , 
c ’e s t  en  d e rn iè re  a n a ly se  le  co n trib u ab le , 
r e m p r u n te u r  q u i y p e rd ra , p a rc e  q u ’il d ev ra  
p a y e r  son  a rg e n t p ïu s  ch er q u ’a u jo u rd ’h u i.
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Lettre de Paris. •
(D e Dotre correspondaD t p a rticu lie r .)

Paris, 30 septem bre.
P arie  ensoleillé . — T ra v a u x  de voirie. — L es m inistres

à  M arseille . —  L e  g ra n d  rab b in . — U n  assassin a t.

Ne laissons pas le mois de septem bre s’en­
voler sans lui rendre  nos hom mages pour la 
compensation qu ’il a apportée à une année 
ju sq u ’alors fort m auvaise. Par ce splendide 
tem ps d 'autom ne Paris est excessivem ent bril­
lant e t animé. Aux habitants que ram ène la 
ren trée  des lycées et des écoles, la prochaine 
reprise  des travaux parlem entaires, ou touté 
autre  cause, se Joint un Ilot de touristes qui 
donne en ce m om ent à nos rues et boulevard^ 
un aspect inaccoutum é. C’est le vrai moment 
pour v isiter la g rande ville, plus encore que le 
prem ier printem ps, à l’épotjiie où les arbres 
se feuillent e t où les jard ins reprennent leur 
parure.

Une circonstance accidentelle contribue 
aussi, il est vrai, à faire paraître  la circulation 
plus intense. L ’adm inistration s’est avisée d ’o­
pérer sur plusieurs points à la fois d 'im por­
tan ts  travaux de voirie. Ici on cliange le pavé 
de bois, là on consti'uit de nouvelles lignes de 
tram w ays, ailleurs encore c’e st au tre  chose.

De là résulte  que les voitures, refoulées sur

Qulne sut quelle image lointaine de femme ou do 
jeune fille saluait, à travers les lemps, l’émotion de 
cel abandonné. Ils virent Le Bolloche s’avancer vers 
Désirée, passer son bras sous le sien, et s’enfoncer 
dans l’allée qui coupait les champs à mi-côte. Tirés 
de leur extase, ils s’entreregardèrent alors les uns 
les autres d’un air dur. I s étaient jaloux de l’an­
cien sergent. Personne ue venait ainsi pour eux. La 
partie de boules fut laissée là.

Le Bolloclie el sa fille se promenèrent d’abord tous 
deux dans l’allée. Il était rayonnant. Sou bonheur se 
doublait de la fierté de marcher près d’elle. lijouissail 
des étonnements qu’elle provoquait. Il la considérait, 
comme pour réhabituer ses yeux à chacun des traits 
de sou enfant. « Ah ! petite, disait-il, petite, que jc 
suis content ! Je ne puis vivre sans le voir 1 » Il ne 
pouvait dire autre chose.

Puis la mère Le Bolloche vint les retrouver, ü n  
moula vers l’hospice dont il fallut faire le tour, vers 
le grand verger entouré de m urs qui ne s’ouvraii que 
par faveur aux parents en visite. E t alors la conversation 
s ’engagea. Désirée avail dà  sc mettre entre les deux 
vieux. Ils lui parlaient en môme temps, cliacuu de co 
qui l'intéressait. Les moindres choses du  domaine re­
vivaient daus leur souvenir avec une merveilleuse in­
tensité de tendresse et de regret. C’est incroyable 
tout ce qu’un pré, une maison et uue pauvro 
aieule qu’on a laissés peuvent fournir de ques­
tions.

Désirée répondait de son mieux. La joie des siens 
l’épanouissait aussi. Elle n’avait pas le temps de 
penser à elle-même. Et cependant, chaque fois qu’elle 
arrivait au détour d’une cerlaino allée, l’ombre des 
ailes du  moulin, franchissant les murs, accourait au 
devant d’elle, l’enveloppait, semblait vouloir l’enlever 
au passage. Désirée en éprouvait un petii frisson. Elle 
s’imaginait, bien à tort peut-être, et sans avoir la li­
berté d’y penser, d ’ailleurs, que ces grands bras 
d ’ombre l’appelaient, el qu’il y avait là-bas, par une 
fente ignorée du moulin, deux yeux bruns qui la sui­
vaient.

une partie seulcm et de la chaussée, semblen 
lilléralem ent se toucher toutes, ce qui n ’es 
guère commode pour les piétons ijui son 
jiressés de traverser. A quand les iàrncuses 
imsserelics suspendues, dont on parle depuis 
si longtem ps, sans que le projet se réalise ja ­
mais ?

Quelques journaux ont tim idem ent demandé 
®jourquoi on se m ettait à  bouleverser nos rues 
orsiju’elles sont le plus encom brées, tandis 

qu ’on pouvait si facilement com m encer les mê 
mes travaux dans ia saison où Paris est désert 
ou censé tel. La question naturellem ent es 
restée sans réponse. Les motifs déterm inants 
de ladm in istra tion  ne sont pas toujours ceux 
du public, m ais cc qui est certain , c ’est que ce 
sont les bous.

B ien  à  n o te r  a u jo u rd ’h u i d a n s  le d o m ain e  de 
la p o litique . Le conseil des m in is tre s , te n u  h ie r  
sou s  la p ré s id en ce  de  M . d e  F re y c iu e t, ne  s ’es  
o ccupé  (|ue  d e s  a ffa ires  co u ra n te s  e t a  é lé  trè s  
c o u rt. C inq m e m b re s  d u  g o u v e rn e m e n t, MM. 
d e  F re y c in c t, C o n stan s , B o u v ie r, Ju le s  B oche 
e t  Y ves G u y o t, d o iv en t se  re n d re  le 7 o c to b re  
à  M arse ille , p o u r  l’in a u g u ra tio n  d e s  tra v a u x  
d ’a ssa in isse m en t de  la  v ille . Le p ré s id e n t du  
conseil p re n d ra  la p a ro le  au  b a n q u e t q u e  la 
m u n ic ip a lité  o ffrira  le 8  au x  m in is tre s .

Grande anim ation dans la colonie israélite, 
h ier, à  l’occasion de l’installation du nouveau 
grand rabbin de l‘aris. l.a  rue  de la Victoire 
était encom brée de curieux, mais personne 
n ’en tra it dans la synagogue qu’avec une carte 
d ’invitation.

Le grand rabbin de l‘aris, M . Dreyfuss, et 
M . Zadoc-Kahn, grand rabbin de France, ont, 
dans leurs discours, très habilem ent m êlé ia 
note jiatriotique ù l’élém ent religieux. Leur but 
était d’établir que les Israélites sont d ’aussi 
bons Français que tous au tres, ce qui, comme 
on le sait, n’est pas l’avis de M . Drumont.

Un assassinat commis dans des circonstan­
ces singulières a m is en émoi avant-hier la 
population de Courbcvoic. Le docteur Breton, 
m édecin-m ajor d ’un régim ent de ligne, a  tué à 
coups de revolver un dentiste de Paris, qui 
prétendait avoir été dépouillé d ’une somme 
im portante par une ancienne m aîtresse, vivant 
actuellem ent avec lo d it médecin. Le dram e 
s’est passé dans la boutique d’un m archand de 
vin. M . Breton et sa m aîtresse sont en fuite. 
On affirme que celui-ci jouissait Jusqu’alors de 
la m eilleure réputation.

INFORMATIONS DIVERSES
—  ü u  aunonce la mort, à l’âge de soixante-six ans, 

de M. Octave Depeyre, ancien député, ancien sé­
nateur, ancien ministre, directeur du M oniteur 'uni­
versel.

—  Le Tagblatt de Berlin apprend que le congrès 
de la paix à Rome s’abstiendra de discuter la ques­
tion de l’Alsace-Lorraine. M. Bonghi déclare que, 
afin d ’éviter des incidents fâcheux, il est désirable que 
los délégués allemands soient nombreux. La question 
de l’irrédentisme est absolument exclue. Le conilit 
italo-américain sera examiné. M. Bonghi regrette que 
l’adhésion des Allemands soit si rare. Pas même un 
socialiste n’accepte son invitation.

—  Les corporations de 1a cité de Londres se sont 
réunies, hier dans l’après-midi, au Guildhall, dans le 
but d’élire le nouveau lord-maire, pour l’exercice ci­
vique commençant en novembre. Les noms mis eu 
avant étaient ceux des aldermen : Evans, Cowan, 
Knill, Phillips, Davies el Newton. Quand le scrutateur 
a  annoncé que M. Evans était élu, on a applaudi lon^ 
guement. Le nouveau lord-maire est né le 21 avril 
Ï849 , dans le pays de Galles, où sa famille habite de 
temps immémorial. M. Evans appartient à la corpora­
tion des merciers ; il est en outre membre du conseil 
d’administration de plusieurs compagnies, notamment 
pour la broderie, l ’étirage de l ’or et de l’argent. 11 y. 
a près d ’un siècle qu’un Gallois u’avail été élu lord- 
maire.

—  Plusieurs journaux américains out publié mardi 
des lettres ou des dépêches privées annonçant que, le 
K) septembre, une émeute avait éclaté :i Guatemala 
contre le président Barillas, à l ’occasion de la célé­
bration d’une fête nationale. Ce n’est qu’après une 
lutte très vive de trois jours que le président aurait 
pu rétablir l’ordre ; oOü personnes auraient élé tuées ; 
l étal de siège aurait élé proclamé et le général Ba­
rillas se serait attribué des pouvoirs dictatoriaux.

A la légation du Guatemala à Paris, on dit n ’avoir 
reçu aucune nouvelle sur cetle prétendue émeute. Ou 
télégraphie, d’autre part, de Washington el do Mexico 
((ue les gouvernements des Etats-Unis cl du Mexique 
ue savent rien à ce sujet.

—  On assure que le gonvernemeut argentinien a

V
De retour chez elle, Désirée trouva l’aieule moius 

inquiète qu’elle ne supposait, heureuse de lui annon­
cer :

— Petite, il est venu pendant ton absence une belle 
commande, douze cliaises à rempailler finement, eu 
blanc et noir : on dirait que le métier veut re­
prendre.

Désirée ne se faisait pas d’illusion à ce sujet, mais 
l’occasion n’en était pas moins bonne.

Dès le lendemain elle se mit au travail, toute repo­
sée et comme renouvelée par celte après-midi de la 
veille. Elle dut sortir de l’apenlis les gerbes de seigle 
trié qu’uQ trop long séjour à l’ombre avail rendues 
humides, les délier et les étendre sur un coin fauché 
du pré, par jonchées régulières. Et, tandis que le so­
leil el l’air les séchaient, elle s’occupa à enlever les 
garnitures usées des chaises, à consolider leurs bar­
reaux, à teindre quelques poignées de lige qui fe­
raient, sur les sièges nouveaux, des mouchetures ré­
gulières, comme des queues d'hermine sur une pelle­
terie claire. Cela lui prit deux jours.

Pendant ce temps, elle songea bien, plusieurs fois, 
à la rencontre qu'elle avail faite de ce meunier, sans 
déplaisir, mais sans trouble non plus, ainsi que nous 
pensons aux choses qui n’auront pas de suite. De la 
côte de l’octroi, en allant acheter ses provisions, elle 
cliercha les ailes du moulin à l’horizon, el elle les 
aperçut qui tournaient, toutes pelites, comme un jouet 
d ’enfant.

Le troisième jour au soir, voyant que la paille était 
sèche el q u ’elle avail repris sa belle teinte d 'or pâle, 
elle jugea qu’il était temps de la rassembler. Par ja­
velles minces, soigneusement, pour ne pas froisser les 
tuyaux droits du seigle, elle la relevait, el la portait 
sous l’apeutis. ün  eût dit uoe moissonneuse. Elle ai­
mait à manier celle matière souple et frémissante que 
chaque pas faisait iremlilcr suus son bras ; il lui plai­
sait de courir ainsi dans ia longueur du pré, dans
,’herbo encore chaude de l’ardente rayée qu'elle avait 
bue.

décidé d'élalilir le cours forcé du papier-monnaie en 
fixant la prime sur l’or à 150 0/0.

— L’crnpercur cl l’impératrice, le roi et la reine do 
Grèce, les princes et les princesses sont arrivés à St- 
Pétersbourg hier matin à dix heures, par le train qui 
transportait le corps de la grande-duchesse Alexaudra. 
Ils ont élé reçus à la gare par les hauts fonctionnaires 
de la cour et de l’Etal.

Le cercueil était porté par le tsar, le roi de Grèce, 
les princes Waldemar de Danemark et Georges de 
Grèce, les grands-ducs Paul, Goustanlin et Dimitri ; 
il a élé transporté à la calliédrale Saint-Pierre el Saint- 
Paul.

Une foule considérable remplissait les rues. Les 
troupes formaient la haie.

Uu service solennel a eu lieu à la calhédrale. Les 
personnes de la cour et lo corps diplomatique y assis­
taient.

L ’inhumation aura lieu aujourd’lmi.
—  L’association des marchands de Moscou a fait 

don do 100,090 roubles pour soulager les victimes de 
ia disette. Elle a, en outre, nommé uue commission 
chargée de recueillir les souscriptions particulières des 
membres de l’association.

— A la suite de divisions parmi les carlistes et de 
rivalités locales, les habitants de Puenle la Reina 
(Navarre) en sont venus aux mains avec ceux de Gi- 
rauqui.

Les deux partis, ayant des femmes à leur tête et a r­
més de fusils de chasse, se sont avancés dans la cam­
pagne et ont échangé des coups de feu. Il y a eu deux 
blessés. La gendarmerie a dispersé les combattants, 
mais l’agitation continue, surtout chez les vieux carlis­
tes el les catholiques intransigeants.

Les  cntholiqnes de Itavière.
Uno feuille ultramoniaïue de Bavière, le Fi'ænktsche 

Volksblatt, après avoir constaté que l’on ne peul rien 
espérer de la triple alliance pour la restauration du 
pouvoir temporel du pape, arrive à la conclusion 
qu’il ne reste d’autre moyeu que d ’eu finir avec l’hé­
gémonie prussienne :

« Tout, dit-elle, peut s’accomplir sans effusion de 
sang. L ’Aulriclie doit se retirer de la triple alliance, 
s’entendre avec la Russie et lui laisser la main libre 
eu Orient. La France sera apaisée du côté allemand 
par un plébiscite en Alsace-Lorraine sur son retour 
ou par une existence indépendante, el la nouvelle 
triple alliance est faite.

» A celle-ci incombe alors la tâclie d ’établir un 
nouvel ordre de choses en Allemagne, qui forcera 
la Prusse de restituer sa proie do 180ü et la replacera 
dans le slatu  quo ante 18(50.

» La Bavière devient la tête d ’une ligue de l’Alle­
magne du Midi, sous la protection de l’Autriche. Eu 
Italie, on restaurera les Etats de l’Eglise el tous les 
anciens Etals.

» Cela fait, un désarmement général se fera tout 
seul. »

'  ..........I

C O W É D É R A T IO N  SUISSE
C o n se il f é d é ra l .  —  Le Confédéré dit que M. 

Uuchüunet va beaucoup mieux depuis deux ou trois 
jours et ne songe nullement à prendre un nouveau 
congé. Au contraire il estime que son déparleraent a 
besoin de toute sou activité et bien qu’un séjour en 
Italie lüi serait favorable i! ne quittera pas Berne pour 
le moment.

R é fé re n d u m , —  Ün est à 85,000 signatures, 
chiffre rond, dont 10,000 de Fribourg et près de
22,000 de Vaud. Le Confédéré constate que, dans ces 
deux cantons, les signatures ont été recueillies offi­
ciellement, puis il ajoute : -« Qu’on ne se laisse pas 
tromper par l’étiquette, le fédéralisme est pour beau­
coup moins daus ia poussée du référendum que la 
mauvaise hum eur de la spéculation. »

Cela peul être vrai des meneurs ; quant aux sim­
ples citoyens, qui ne spéculent pas, c’est contre le ra­
chat en lui-mème qu’ils s’élèvent.

C h em in s  de  f e r .  —  La Feuille fédérale publie 
une demande en constitution d’hypothèque du che­
min de fer de Glion au sommet des Rochers de Naye 
pour une somme de 1,500,000 francs, destinée à la 
conslruclioD et à l'équipement de celle ligne, avec 
délai d’opposition jusqu’au 23 oelobro 1891.

L ittératu re  im m orale .
Berne, 30 scptcml.ie.

Nous revenons avec quelques détails sur la fin de 
la séance de mardi, dont nous n’avons pu donner 
qu’un court résumé.

M. Henri Paschoud, professeur à Lausanne, a pré­
senté, après M. Cuénoud, uu rapport sur les dangers 
des représentations théâtrales dans les campagnes, il 
uo vient pas en censeur impitoyable condamner sans 
recours un genre de distraction, dangereux non par 
lui-même, mais par l’usage qu’on eu fait. Il ue ré­
clame pas davantage un théâtre où seul un public de 
choix, familiarisé avec l’art littéraire, ait accès. Il n ’est 
pas fâché au contraire de voir le théâtre se faire po­
pulaire, affronter l’opinion publique, la conscience 
calme de nos paysans, encore assez honnêtes pour

La moindre circouslance qui la tirait du logis sem- 
lilait uno distraction à celle fille laborieuse. Au mo­
ment où elle ramassait les dernières brassées de pail­
le, le soleil était depuis longtemps couché, le crépus­
cule envahissait le faubourg. Et voilà q u ’en se re­
dressant, Désirée vil la forme d’une tête d ’Iiomme 
au-dessus du m ur qui se dessinait comme un ruban 
brun sur le couchant. Elle n'Iiésila pas une seconde : 
c'était lui. Une rougeur lui monta au visage. Elle se 
baissa vivement, saisit le reste de sa paille, et, sans 
se détourner vers la porte, rentra dans i’apentis.

Quand elle eu sortit, le jeune homme, ou celte for-, 
me qu’elle avail prise pour lui, s’était effacée. Que 
venait-il faire f  Depuis combieu do temps la regar- 
dait-il ! ÜIi! ceci élait uue chose grave. Pourquoi lui, 
qui l’avait appelée le premier jour par la fenêtre de 
son moulin, avait-il peur d’elle à présent f  Car il 
avail disparu, sitôt qu’elle l’avait regardé. Disparu ? 
Peut-être s’élait-il caché ? Toutes ces questions se 
pressaient dans l ’esprit de Désirée. « Après tout, se 
dit-elle, ce garçon ne peut me vouloir du mal. Jc 
veux savoir ce qu’il est devenu, et j ’irai voir. >• Elle 
remonta le pré daus le foin haut, longea le mur, et 
bravement, à l’endToil où l’apparition s’élait évanouie, 
)osant le pied sur une pierre en saillie, elle se haussa 
usqu’à dépasser le mur de la moitié de son corps.

La route fuyait, floconneuse et grise. Personne (lu’nn 
laysan qui descendait la côte au trot de sa carriole. 

Pourtant elle ne s’élail pas trompée. Elle considéra le 
sommet du mur : les barbes des mousses qui le cou­
vraient, les rameaux étoilés d’une plante jaune qui y 
Icurissait, étaient couchés par place. Quelqu’un s’élait 

appuyé là. Elle chercha encore, et, sur une ardoise 
pue, déchaussée de la muraille, au dernier rayon du 
our, elle reconnut vaguement que des lettres avaient 

élé tracées. Elle enleva la pierre, la tourna vers lo cou­
chant que bordait une dernière frange d’or pâle, el 
ut : « Désirée. » Quel autre que lui avait pu écrire ce 

pom -là? La rosée d’une seule nuit eût suffi à effacer 
es caractères tracés à la pointe du couteau, tandis 

qu’au contraire, sur le bord de chaque irait, un duvet

flétrir les turpitudes étalées parfois devant eux. Ni 
ascète, ni béotien, il ne veut ni interdire ni mutiler 
l’arl, mais ne voir entre les mains des enfants du pays 
quo scs productions honnêtes el saines. Ils sont nom­
breux les avantages que peuvent retirer les jeunes 
gens de l’étude et de la représentation d’une pièce qui 
fait appel aux sentiments généreux et exalte les no­
bles passions. Un emploi judicieux de l’art populaire 
peut êlre un dérivatif elUcace aux distractions gros­
sières et bruyantes, et concourir utilement à l’éduca­
tion morale el intellectuelle.

D’heureux essais ont été lentes dans celle direction. 
Malheureusement, il n ’en est pas toujours ainsi. Des 
jeunes gens et des jeunes filles eu quête d’une pièce à 
jouer ont été la demander à celte littérature malsaine 
dont la banalité le dispute souvent à l’iodécenco. Les 
dangers que fait courir dans ce cas à notre jeunesse 
une distraction légitime sans cela, sont grands. Uue 
mauvaise pièce est un mauvais livre et un mauvais 
livre qu’on relil, qu’on apprend par cœur, que l’on 
met en actes sur la scène du théâtre avant de le faire, 
bientôt après peut-être, sur Ja scène de la vie.

M. Paschoud signale les symptômes évidents d’un 
mal qu’il faut conjurer à  tout prix. Il en est lemps en­
core. Pendant longtemps les liabitanls de nos campa­
gnes sont restés un peuple poétique auquel ie specta­
cle de notre grande nature sullisait. Il ne sentait pas 
le besoin de suppléer à la réalité par la fiction, L’éelio 
fascinaleur d 'uu monde qui lui était demeuré étranger 
est venu le troubler. Il demande maintenant qu’on 
rinilic aux distractions des citadins. A cet éveil d ’un 
besoin nouveau il faut donner satisfaction. Mais il est 
nécessaire de ue pas eu laisser le soin à des hommes 
légers et corrompus qui se plaisent à avilir et à défi­
gurer les vertus calmes et modestes. Pourquoi, se 
demande en lerminaul le rapporteur, l’esprit chré­
tien ü’accomplirait-i! pas avec le secours de l’art ce 
qu’avait ia Grèce antique quand elle cherchait à faire 
du  théâtre uue école de religion el de patriotisme ?

Les thèses de M. Pasclioud donnent lieu à une in­
téressante discussion à laquelle prennent part M. le 
D* Beck, M. le pas-leur Bovet, M. le conseiller d’Etat 
de Schaller, M. le chancelier Dallèves. Ce dernier 
intéresse particulièrement l’assemblée eu parlant des 
représentations qui se donnent dans le canton du  Va­
lais, où, selon uue antique coutume, il est permis à 
un des acteurs, organe du public, de censurer verte­
ment les magistrats dont l’admmislraliou laisse à dé­
sirer.

#
#  «

M. le D* Speyr, directeur de l’asile des aliénés 
do la W alJau, (larlo de rmfluenco do la liiiéralure im­
morale sur la santé.

Parmi les malades qu'il a ou l’occasion d ’observer, 
il a constaté que ce genre do lecture avail pour résul­
tat l’excitation de l’imagination, l’asservissement de la 
volonté, raffaihlissemcni du système nerveux, l’amoiu- 
drisscrnenl sinon la destruction du respect de soi- 
même.

Toutefois, il est loin de vouloir .'iflirmer que ces 
lectures immorales seules aient élé la cause de ces 
troubles. Au contraire, dans tous les cas, il a reconnu 
la présence antérieure de quelque vice, de quelque 
çerme morbide dont le développement a élé activé par 
es lectures malsaines. Elles sont ainsi devenues la 

cause déterminante de troubles atteignant à la démen­
ce, à l’idiotisme, à la folie en un mot.

lœ urs victimes les plus nombreuses ont été el se­
ront toujours les faibles. Par faibles il faut entendre 
d’une part les enfants et les jeunes gens, d’autre part 
tous ceux dont la sauté [iliysique ou morale est allein- 
le de quelque affection morbide.

L ’orateur met sérieusement un chacun en garde 
contre l’emploi el la propagation de livres traitant de 
la guérison de maladies secrètes. Que ces écrits soient 
nés de rintenliou sincère de faire œuvre utile, ou (jue 
leur auteur n ’ait eu eu vue que son profil personnel, 
ils n’oül jamais fait aucun bien.

M. Kaufmann, professeur à Genève, traite en su ite  
avec une compétence qui force l’attention do tous à 
la fin d ’u n e séance si remplie déjà, de rin llueD ce de  
la liiléraluro immorale sur l’adolescence.

L ’adolescence doit être avant loul visée par ceux 
qui se préoccupent des dangers que la marée mon­
tante des mauvais livres fait courir à la société. On 
peut diviser les mauvais livres en deux classes : les 
énervants et les inconvenants. Les énervants sont 
ceux qui, par leurs théories paradoxales, troublent les 
personnes qui cherchent à se faire un système philo­
sophique ; ils nuisent surtout à ceux dont rinlelligenue 
est développée par la culture liilérairc. Les inconve­
nants sont ceux qui irritent les seus par les situations 
el les descriptions qu’ils reufermenl aussi bien quo 
par les expressions qu’ils emploient. Ils sout dange­
reux surtout pour les jeunes gens dont rimaginalion 
s’enflamme vile. Les premiers découragent, inspirent 
le doute el riudifl'érencc ; les seconds sollicitent les 
bas instincts. Üu sait ce que peut l’imaginalion, cette 
folle du logis qui a pour premier ministre la mémoire 
et pour ambassadeur les sens. Où s’égare-t-elle i’ima- 
gination de celle ou de celui qui dans le secret de la 
nuit et de la solitude se repaît du roman perfide dont 
la lecture précipite les baUemeuls du cœur'? Les lectu­
res immorales basées sur le ialalisme cynique condui­
sent promptement aux actes immoraux. ()r los mcde-- 
cins et les philanthropes savent qu’il est plus aisé de 
guérir un ivrogne qu’un débauché. Pris dans l’engre­
nage des lectures obscènes, le jeune homme, comme

de poussière enlevé par l’entaille restait encore. C’était 
donc lui qui, tout à  l’heure, l’avait regardée lever ses 
javelles de seigle, et, pour lui faire entendre co qu’il 
n ’osait lui dire, pour lui montrer qu’il songeait à elle, 
avail écril « Désirée. » Ce mol-là, c’était une lettre, eu 
somme.

Une lettre d’amour. Qu’est-ce que cela signifiait, 
« Dé.sirée «, sinon : « Je vous aime » ?

Il l’aimait donc?
La jeune fille emporta l’ardoise, el rentra.
La grand’mère l’attendait.
—  Tu as élé hicn longtemps, dit-elle. L’angélus a 

sonné aux deux paroisses.
Désirée lisait pour la dixième fois, à la lumière 

d 'une bougie, le mol écrit sur la pierre.
— Tu avais donc bonne envie do travailler ce soir? 

reprenait l’aïeule... Allons, mange un peu... Pourquoi 
ne réponds-tu pas ? Tu es lasse ?...

Mais elle ne répondait que des mois distraits.
El l'aïeule, au son un pou altéré de ia voix de sa 

pelile-filie, se confirmant dans la pensée que renfaul 
s’élait sunnenée, disait amicalement :

— Tu to donnes trop de tourment, ma pauvre pe­
tite, lu veilles trop lard dans l’apenlis et cela te change 
la voix.

Désirée déclara qu’elle élait lasse, fatiguée, el la 
grand’nière fil semblant d’avoir sommeil plus lût que 
de coutume ce soir-là.

Alors, libre de songer, d’éludier ce qui était arrivé 
et ce qu’elle éprouvait eu elle-même, la jeune fiiie se 
laissa emporter par le rêve. Elle était donc aimée I 
Cela lui semblait très sûr el très doux. Le soupçon ne 
lui vint pas même qu’il eût voulu plaisanter, i/o pre­
mier mol d ’amour, incertain et voilé, le premier hom­
mage rendu à sou charme de jeune fille, avait atteint 
le fond do celle nature primitive. Elle y répondait déjà 
par de grands élans de cœur qui la surprenaient elle- 
même. E t peu à peu elle vint à songer que ces idées 
qui la remplissaient maintenant étaient nées du jour 
même où elle avait rencontré ce garçon. Un trouble 
profond el délicieux s’ensuivit. Demain, l’avenir, so

le buveur auquel il faut des excitants de plus en plus 
forts, sentira bientôt s’émousser en lui les attributs 
essentiels qui fout la dignité de l ’homme : son imagi­
nation s’égare, son jugement se forme; il devient 
sceptique, indifférent, incapable de persévérance au 
travail. Un réalisme abject lui enlève toute la poésie 
de la vie; il demeure inaccessible aux sentiments 
élevés d’oiï procèdent les généreuses pensées ; il en 
est réduit à se concentrer sur lui-même dans le plus 
triste égoïsme et à ne vivre (juc pour le souvenir 
énervant de ses lectures lascives. Quelle perspective 
ou plutôt quel abîme !

Comment intervenir eflîcaccmenl el soulever la 
conscience ? Par ce levier qui s’appelle l’éducaiioa 
dont le sentiment religieux est le point d’appui. Pro­
tégeons ainsi uolre jeunesse suisse, travaillons avec 
fermeté el surtout avec tact pour la défendre contre 
les pervers qui rêvent sa déchéance et puisse de sou 
côté notre jeunesse suisse comprendre toujours plus ce 
qu’elle se doit à elle-même, ce qu’elle doil à  sa patrie, 
ce qu’elle doit à sou Dieu.

Il est midi. Tous les membres du congrès se ren­
dent au Casino où les attend le dîner.

Berne, 30 septembre.
Le congrès a élé clos ce matin par uue assemblée 

des délégués, qui a siégé de neuf heures à midi, au 
Casino.

Après discussion, le congrès a pris les résolutions 
suivantes :

A  la  su ite  d u  congrès réu n i à  B erne, e t  p o u r rép o n d re  
au x  8 /n tin ien t3  qn i y  sont exprim és, l’assem blée d es  d é ­
lég u és de l’A ssocia tion  suisse co n tre  la  l i tté ra tu re  im m o­
ra le  :

1° vote en  p rin c ip e  la  convocation d ’un congrès in te r- 
natio.’ja l co n tre  l a  l i t té ra tu re  im m orale e t  en  renvoyé 
l ’é tu d e  e t  la  p ré p a ra tio n  au  com ité c e n tr a l ;

2" décide do m e ttre  au  cocconrs, p a r  l ’o rg an e  d u  co­
m ité  co n tra i, l a  com position d ’œ uvres d ram atiq u es p o ­
p u la ire s  ;

3 ” ch a rg e  le  com ité co n tra i de  p u b lie r to u t ou  p a rtie  
des a c te s  d u  congrès ;

4® ch a rg e  spécia loraent le  com ité cen tra l de  puhlior 
to u t ou p a r tie  du  ra p p o r t  de  M. C uénoud e t  de  l ’ad re s ­
se r , avec u u e  c irc u la ire , a u x  réd actio n s  des jo u rn a u x  
su isses ;

C® exprim e au  h a u t Conseil féd éra l sa  reconnaissance 
p o u r l ’in té rê t q u ’il lu i a  tém oigné e t  le  vœ u q u ’il veuille 
b ien  é tu d ie r les m esures à  p re n d re  p o u r  p ré se rv e r la  
Suisse de  l ’en tré e  fu n e s te  des œ uvres obscènes é tra n ­
gères ;

6® ch a rg e  le  com ité ce n tra l de  rem erc ie r le s  au to rité s  
can tona les d e  leu rs  tém oignages de  sym path ie  e t  de  les 
p r ie r  d e  b icu  vouloir su rv e ille r avec une v igilance to u ­
jo u rs  p lu s  ac tive les dépô ts  possib les d’ouvrages s c a n d a ­
leux . leu r co lpo rtage  e t  tous les fa its^ lu  m êm e g en re  
dan g ereu x  p o u r la  m orale  publique.

L e  théâtre de Zarieii.

Z u rich , 3 0  se p te m b re .
Z u rich  in a u g u re  a u jo u rd ’h u i son  n o u veau  

th é â tre .  Q uand  j e  d is  a u jo u rd 'h u i, ce  n ’e s t  p a s  
p a rfa ile m e a t ex ac t, c a r  les so len n ités  qu i m a r ­
q u e n t c e t h e u re u x  é v én em en t se  p o u rsu iv ro n t 
d em ain  e n co re . Ce m a lin , à  1 0  1 /2  h e u re s , 
on  a  sce llé , en  g ra n d e  p o m p e , la d e rn iè re  
p ie rre  de  l’éd ifice ; le s  h e u re u x  a c tio n n a ire s , 
re p ré se n té s  p a r  leu r p ré s id e n t, M . J .  K in lin g , 
o n t p r is  p o ssess io n  des clefs q u e  le u r  re m e t-  
la ie n t les a rc h ite c te s , M M . F c iln e r  e t  H e lm , 
d e  V ie n n e ; g ra v e m e n t le conseil d ’a d m in is lra -  
tion  a défilé, f ra p p a n t les tro is  cou p s de  m a r­
te au  sac ra m e n te ls  s u r  le  m a rb re  allégori({ue ; 
l’o rc h e s tre  a  d o n n é  la « M arche  n u p tia le  » du  
Songe d 'u n e  n u it  d ’été  e t la  Jubel ou vertu re , d e  
W e b e r . A 11 1 /2  h e u re s , c lô tu re  d e  ce  p re ­
m ie r a c te .

C e so ir, à  5 h e u re s , re p rise . E x écu tio n  de  
l ’o u v e r tu re  de  B ee thoven , Die W eihe des H a n ­
ses, im v c c a u  d e  c irc o n s ta n c e , sp éc ia lem en t 
d éd ié  à to u s  le s  h e u re u x  qu i p e n d en t u n e  c ré ­
m a illè re  q u e lco n q u e : p ro lo g u e  de  C .-F . M ey er, 
le  v ieux  m a ître  zu rico is  qu i o ccu p e  au x  cô tés  
d e  ( i .  K eller u n e  p lace  si h o n o rab le  d a n s  la 
l i t té ra tu re  a llem an d e  ; enfin  f ’esrspî'ef mufeical à  
g ra n d  d éco r, av ec  in te rv en tio n  d e s  n e u f  m u ­
ses, d u  d ire c te u r  d u  th é â tre ,  d ’A peîlon  e t  d e  
d iv e rs  p e rso n n ag e s  m y th o lo g iq u es  : a llu s io n s  
in év itab le s  à l’an c ien  th é â tre  in cend ié  —  g ra n ­
de  déso la tion  d e s  m u ses  —  e t au  nouvel éd i­
fice q u i le rem p lace  —  trio m p h e  d ’A po llo n , 
jo ie  d e s  m u scs , d u  d ire c te u r  e t  d e  sa tro u p e , 
q u i e s t  so lcn n e ilcm cn t p ré se n té e  au  p u b lic .

Ce so ir , dès 7 h e u re s , b a n q u e t à  la T on- 
lialle.

E nfin , p o u r c lo re  d ig n e m e n t la fê te , d em a in  
so ir , L ohengrin .

II y  a  eu  le 1 "  ja n v ie r  de  c e tte  a n n é e , u n  
an  ex ac tem en t q u e  l’an c ien  th é â tre  d e  Z u rich  
é ta i t  in cen d ié . On p o u v a it c ro ire  q u ’il n e  se ­
ra i t  pas re m p la c é  d e  lo n g tem p s  ; m ais  s u r  les 
b o rd s  de  la Id m m at to u t ce  qu i a t r a i t  au  d é ­
v e lo p p em en t d e  la v ille  e s t  m en é  ro n d em en t ; 
il ne s ’é ta it p a s  écoulé  six  m ois d ep u is  le s i­
n is tre  (jne d é jà  u n e  so c ié té  p a r  ac tio n s  s ’é ta i t  
c o n s titu ée  a u  cap ita l d ’un  m illion d e  fran c s  ;

uni

marier, êlre heureuse : elle était remuée par ces loin­
tains magiques et vagues, comme ces petites rivières 
aux bords pleins d’ombre, qui ressentent jusqu’à leur 
source la poussée de la mer invisible. Tous les détails 
de leur courte entrevue lui redevenaient présents. Elle 
so rappelait les questions qu’il lui avait faites, les 
moindres paroles qu’il lui avait dites, afin d ’y décou­
vrir aussi uu sens nouveau. Elle n’y réussit que trop.

L’une d’elles, que Désirée n'avait point remarquée 
d'abord, commença à l’inquiéter. Quand elle avait ré- 
londu (jumelle i f  allait jam aisaux assemblées: t  Je vous 

crois, avait-il dit en riant, cela se voit bien sans (jue 
vous le disiez. » A quoi donc l’avail-il deviné ? Sans 
doute il la trouvait trop pauvre et trop nia! habillée? 
..es filles qui vont le diinanclie en promenade, celles 

qui peuvent prétendre à plaire, sont autrement vêtues.
I l’en avail avertie, c ün  voit bien que vous n ’avez 

pas de belles façons, el que vous ne savez pas vous 
mettre. » Oui, voilà ce que signifiaient la phrase cl le 
sourire qui l'accompagnait. S ’il la retrouvait ainsi, 
quand elle retournerait voir son père el passerait près 
du m ojliû blanc, le caprice passager qu’elle avait pu 
lui inspirer disparaîtrait. Désirée Le Bolloche n’était 
pas assez bien habillée, pas assez coquette, non sûre­
ment, pour qu'un homme fût fier de la promener à 
son hras. Lui surtout, car il devait être riche; i!devait 
aimer les jolies robes, les gants, les plumes au cha­
peau, les petits souliers mordorés quo portent le^ ou­
vrières de la ville, et même les jeunes laitières de la 
campagne. Tandis qu’elle 1 üli ! la pauvreté dure! 
oh 1 le bonheur de celles qui ont un peu d’argent pour 
se faire belles !

Cette pensée triste remplaça bientôt toutes les au­
tres. La chanson d’am o u r^  peine commencée dégé­
nérait en plainte. Désirée demeura éveillée uue partie 
de la nuit. Puis, lenlcnieut, uu projet lui vint. Elle 
hésita, le repoussa, le reprit...

\A « u iv fc ,'
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la ville avait offert un terra in  de construction 
superbe, aux portes de  la ville, presque au 
bord du lac, avec 200,000 francs de subven­
tion ; e t les travaux comm ençaient. Ce ne lut 
]ias tout d ’a!)ord iacile, le terra in  é tan t formé 
de débris et de gravois qui ne présentaient 
]ias pour les fondem ents de l’édilice une soli­
dité su llisan te : il fallut le consolider au 
moyen ü ‘un grillage de charpente im m ense, 
comj)osé de près de ISOO pilotis de 10 à 14 
m ètres de longueur, que de puissantes m achi­
nes enfoneaieiit verticalem ent dans ie sol. Ce 
travail prélim inaire seul p rit près de tro is 
m ois; puis vint Thiver, cet hiver rigoureux de 
1890-91 qui recouvrit le lac entier d ’une 
épaisse couche de glace ; la construction ne 
fut pas interrom pue, e t m algré le froid, m al­
g ré  la neige, elle avança rapidem ent. Elle est 
aujourcrhüi tcrniinéc, e t grùce à l’énergie de 
ceiix qui Pont conduite, les Zuricois au ron t cet 
liiver eurs i-epréscnlations alternées de com é­
die et tro[)éra, dont ils n ’ont élé privés que 
pendant une seule saison.

L’édilicc a coûté un million et dem i, ia moi­
tié  à peu près de ce que nous allons m ettre 
au palais de U uininc; et de l’oîiinion de tous, 
il est fort beau, som ptueux sans surclm rgc, 
sjiacieux et de bon goût. Mais il faut rem ar­
quer que la situation a  favorisé de tous points 
reffcl général. On n ’a pas choisi, pour y en­
te rre r CCS millions, un terra in  sans accès, en­
tre  ravine e t m ontagne, n ’ayant pour horizon 
(ju'unc étroite ceinture de to itures prosaïques. 
A utour du nouveau théâtre , rien ne gène la 
circulation ; la vue s’étend au loin sur le lac, 
qui n’est pas le Lém an, m ais qui a son charm e 
et ses élégances ; aucune construction n ’avoi- 
siiie trop  im m édiatem ent e t ne m asque les fa­
çades. L ’architecte n 'a  pas eu la prétention de 
donner à son œ uvre un style déterm iné ; il l’a 
faite  commode, aj)propriéc à son objet, e t au­
cun in térêt particulier, venu de haut ou de bas, 
ne  l’a contrecarré dans rcxéeution de son 
plan. Le quartier ancien, hau t perché sur la 
colline où s’élevait le théâtre  incendié, est de- 
jiieuré solitaire ; mais les gens do goût, même 
ceux qui l’habitent, ne s’en plaignent pas. 
L ’adm inistration m unicipale a droit aussi à sa 
p a rt d ’éloge ; elle {laraît avoir ceci de bon à 
Zurich, qu ’elle ne sacrifie pas volontiers le goût 
e t l’in térêt général à des caprices individuels.

Au point de vue de l’économie in térieure, le 
bâ tim en t est à la hauteur des exigences mo- 
Alernes les plus raffinées ; ceux qui l’ont bâti 
£<ont en m atière de constructions de théâtres 
de'S spécialistes connus et habiles ; ils on t tiré  
de l ’iirgen t qui se trouvait libéralem ent m is à 
leur disposition tout le parti qu’il était possible 
pour ü 'btenir ce double résu lta t : le confort et
la sécu rité .

Une com m ission d ’experts choisie a 1 é tran ­
ger parm i les hommes de m étier les plus com ­
pétents a déclaré dans un rapport qui vient 
d ’être pub lié , que toules les garanties désira­
bles élaieirt offcrles contre riiicend ie; (juinze 
issues perm etten t une évacuation rapide des 
salles de représentation ; quant aux specta­
te u rs , ils peuvent ê tre , en cas d ’alerte, séparés 
en  un in stan t de la scène, où le danger paraît 
le  p lu s ordinairem ent, pa r un douille rideau de
fêp. . -  ,

D ans l’éditice en tier, pas un bec de gaz ; 
réclaiirage est fourni par la lum ière électrique, 
que p rocu re  un double systèm e d ’appareils in­
dépendants l’un de l’au tre  ; la force m otrice ne 
se tro u v e  pas dans le théâtre  mêm e, mais dans 
un bâ tim en t spécial, à une certaine distance, 
d ’où elle a s l transm ise par des cables souter­
rains.

La scène e s t bien en vue, assez spacieuse 
pour ren ferm er comm odém ent le personnel né­
cessaire  aux opéras m odernes ; elle a 22 m è­
tres de long, su r 14 de large, avec une arrière- 
Æcène de  8 m ètres, e t un vaste p ro scen iu m . Le 
l»arteiTC et le balcon (il n’y a pas de double 
balcon, m ais un seul, i(ui com prend plusieurs 
rangées de sièges e l se développe en emphi- 
lliéùtre) contiennent exactem ent 1238 specta-

^ Enfin, le com plém ent indispensable de celte 
œ uvre d architecture nous sera fourni, dit-on, 
(l'une façon trè s  satisfaisante par le .directeur 
du théâtre . M. Sclirœ lter, qui a su grouper 

w ulour de lui les élém ents d ’une bonne troupe 
«l’opéra, e t d’une suffisante de com édie: en 
1 'Cfspective cl à  l’élude beaucoup de « W a- 
h i . 'e r» , e t quelques comédies du nouveau rc- 
pei , to irc  naturaliste berlinois.

A i>ro|)OS d e  c h a s s e .
Berue, 30 septembre.

MM. SchcQcbzer, conseiller nalionai, B. Malzadier 
el J.-J. bl'irlii, député au Grand Consed do Zuneh, 
ont, au nom d 'une assemblée de chasseurs zurichois, 
recouru au Conseil fédéral conlre fa rrê té  du Conseil 
d ’E u i  du canton de Zurich, du 30 juillet dernier, 
fixant la période de la chasse daus cet Etat pour l’an­
née courante el demandé que l’arn 'té  en question soil 
cassé cl quo la chasse pour le canton do Zuricii soil 
fixée en conformité de la loi fédérale sur la chasse el 
la protection des oiseaux, du 17 septembre 1875.

La disposition do l’arrêlé du gouvernemenl zuri­
chois donl est recours fixe l'ouverture de la chasse au 
D® octobre et la fermeture au lo  novembre, tandis 
que, d ’après l’article 8 de la loi fédérale, la chasse à la 
plume est ouverle dès le 1®® septembre, la chasse gé­
nérale dès le 1‘® octobre, ot ces deux chasses sont 
lermées le lo  décembre. L’alinéa suivant autorise les 
cantons à ouvrir, en prenant des di.'^posilions spéciales 
de police, la chasse générale en même temps que la 
chasse à la plume.

Les recourants contestent au Conseil d’Elat le droit 
de prendre d ’aulres dispositions que celles fixées par 
la loi fédérale en ce qui concerne la période de la 
chasse el surtout celui de restreindre celle période.

Basé sur les considérauts suivants, le Conseil fédé­
ral a écarté ce recours comme non fondé.

Il est vrai que la loi fédérale sur !a chasse el la pro­
tection des oiseaux ne contient aucune disposiiiou 
spéciale autorisant les cantons à restreindre la période 
de la chasse. Mais, si l’on se demaade ce que peut 
bien avoir en vue l’article 10 de U loi, qui reconnaît à 
la Confédération et aux cantons le droit d'interdire, 
par des arrêtés spéciaux el pour uu temps plus ou 
moins long, la chasse dans certaines parties du terri­
toire ou la cliasse de certaines espèces de gibier, on 
ne peut voir à cette disposilion d’autre but que celui 
do protéger le gibier daus certaines parties de terri­
toire dépeuplées, ces parties dépeuplées devraient- 
elles s’étendre même sur un canton tout entier. Or, si 
la Confédération ou les cantons jugent utile, poui; at­
teindre ce but, qui esl à la base de la loi fédérale tout 
entière, de mettre le ban, non pas seulement sur cer­
taines espèces de gibier, mais bien sur toutes les es- 
)èces, ou ne peut pas les accuser d’enfreindre la loi. 
.<a réduction de la période de la chasse n’est pas au­

tre chose qu 'un ban de cette nature, que, dans le cas 
particulier, trois cantons ont décidé d’ordonner d’un 
parfait commun accord. De même que l’a fait Zurich, 
8l-Gall, Thurgovie et d’autres cantons encore ont, à 
réitérées fois, restreint la période de chasse fixée dans 
la loi fédérale, saus que persoune ait recouru conlre 
cette mesuse et sans que la Confédération ait cru de­
voir intervenir, ainsi, par exemple, Schaffliouse, où 
la chasse à la plume ne commence que le 1®® octobre, 
au lieu du 1®® septembre comme le fixe la loi fédérale. 
Les lois sur ia chasse dans les cantons de Lucerne et 
de Neuchàtel autorisent les gouvernements respectifs 
à restreindre, s’il le faut, la période de la chasse.

Par son arrêté incriminé, le gouvernemenl zuri­
chois a donc agi dans les limites de sa compétence.

Lorsqu’il prétend que, en restreignant la période 
de la cliasso, on ne protège pas le gibier, mais qu’on 
lui nuit plutôt, attendu que les animaux nuisibles en 
détruisent bien plus que les chasseurs, le recours ne 
démontre rien du tout, attendu que l’article 4 de la 
loi fédérale donne aux autorités cantonales le droit 
d'ordonner ou de permettre, môme lorsque la chasse 
est fermée, la chasse aux animaux malfaisams ou 
carnassiers et que l’arrêlé dont est recours uc dit pas 
que le gouvernement zurichois n ’ait pas l’inleulion de
faire usage de ce droit.

KOlVELLËS DES C.\]\'TOXS
CLARIS. —  On a retrouvé samedi, au Gliirnisch, 

le cadavre de Georges Petlenhofer, le second des tou­
ristes dont ia disparition était signalée depuis le di­
manche du Jeùue fédéral. Petenliofer et Kronsteio, 
l’autre victime, faisaient partie d’une expédition de 
cinq excursionnistes, lous propriétaires ou employés 
d’élablisseincnls forains. Prise par le l-rouillard et la 
neige, la caravane s’élail engagée dans des régions pé­
rilleuses. Un des touristes put redescendre dans la 
vallée le soir même, deux autres n’arrivèrent que le 
lendemain à Claris, à moitié morts de froid et de peur 
el ayant vu, saus pouvoir leur porter secours, leurs 
camarades Kronsteio cl Petlenhofer rouler dans l'a­
bîme.

APPENZELL (Rhodes-Extérieures). —  La cour 
d’appel, réformant le jugement du tribunal de première 
instance, a condamné à sept aus de prison au lieu de 
six, le secrétaire communal Théodore Meier, à Tro- 
gen, qui s’est rendu coupalile de détournements pour 
nne valeur de 200,000 fr.

BALE-'^’ILLE. —  La fortune de l’Université de 
Bâle s’élève actuellement à 1,200,000 francs, chiffre 
rond ; elle se compose de sept fonds distincts, affectés 
à autant de destinations spéciales : fonds universitaire, 
faculté de médecine, enseignement de ia botanique, 
bibliothèque, amélioratiou des traitements, etc.

BALE. —  En opérant les fouilles d’un bâtiment 
dans la rue Ste-Elisabelh (im guten Hof), on a dé­
couvert une rangée de vieux tombeaux.

Plus de deux douzaines de squelettes ont élé re­
trouvés, couchés en ligue presque ininterrompue, la

Liyeiîm s de fer de l ’Est
fra n c c  el Italie (par le Sl-Golliard).

Les reTaiions ^ntre Londres et Milan par le SL 
Güthard (T,ac des' â Cantons, Majeur, de Lugano ot de 
Corne) sont assurét'S par des trams rapides et perma­
nents pen-5» . .D t  toute ï'wwee, de la manière suivante : 

i «  Üinâ raire. (Via Calais, Laon, Reims, Chaumont, 
Belfort, IU ,1e), route lù et la plus rapide,
trains et 1 .a/eaux anglais de jour et trams express de
jour da St- Gothard. ,  _  . p  • ..i

2’ Üinirr lire. (Via C a l a i s ,  Laon, Reims, Nancy, Epmal, 
Belfort., BJ le), trains et bateaux anglais de nuit et trams 
cxptfjSB do nuit du St-Gothard. ^

t  .es ira bis, composés de voitures de 1®» et do 2 classe, 
circulent directement entre Calais et Bâle, pim les deux 
itî oéraires. Les trains passant via Remis, Chaumont, 
c- ontiennen t  en ontre un Sleepmg-Lar et des Coupés lits-

L eT trai ss express de nuit du St-Gothard contiennent 
un Slocpmtï-Car et les
«ni circulent directement entre Bâle et Milan.

La durée moyen''ie du trajet entre Londres et Milan

M^îanriefvoyage.'irs trouvent des correspondances

Proritoirement et.i\iaqu’à nouvel avis, le tra- 
:êet entre Belfort et Bâle s^effectuera par 1 amérwre de 
i  ‘ctit-Croix-Mulhouse, sans .ùjppîémsnt de prix et sans

^  Pour tous autres rcnseigomCi-ifr, consulter les affi- 
es, les indicateurs et s’adresser aux g>rcff.

M arché de L a usanne  d u  2 6  septenihre.
Fr tvrflf’n t nouv.,218 sacs, de 2 î5L— il 27.— fr. les iÔO kg. 
Al Noiue, 84 sacs, de 16.— à 18. — fr. les 100 kg.

mmes «le ter. nouv., 125 ch , «le 0.80 â 1 —-fr* les 201. 
Fo fa KOirf., 24 chars, de ô.— üL 6.40 fr. le» 100 kg.
PAil e, 18 chars, de 8.30 à 3.8d ir .  les 100 kg.
Be an de 1.50 à l.GO fr. le li'Ji .kg.
CEafi, «ie I.IQ à 1.20 fr. la donzai'uo-

O bservations nu‘t»¥roIOîçîqïies
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS VlTlCOLES

Champ-de-VAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  ; 
I^ong. ; 6‘'38’6 ; Lat. : 46 'SI. — Barom. : 713 ; Therm. : 
9 'C ; Haut, d’eau : 1“ 03.

Septembre moyenne : Baromètre 714. Thermomètre
14®6. Pluie 106"“.

Septembre 25 26 27 28 29 30 1

&
■ei

B*a0

1H
ÜJ
Tsi
O
Bh
-s:ca

730 

725 

720 

715
M.-
710 

705 

700 

695 

690 —
—

•À 7 h. m. 89 9,7 11.5 9.7 K'.a 111 10,8

U 1 h. soir 10.7 I t . l 16.8 16 4 19 6
9 h. solri 9.8 lt .9 12 8 l ' ,7 11.6 18.1
Maxim. 17,r> !9,5 17.5 19,0 20.5 21.5

(H Minlm. 6,3 6,8 9,5 8,5 7,3 9.0 8,8

fin ie

SoloH.

•* S
a ° 6.15 9

11“

1,15 9 45 9,13 10,3)

a"! g 7 h. mat. NE 
1 h. so irisK  
.9 b . soirjNE

1 NE 
4i8 
7 ,S

1 SE
4 NW 
2jW

o,w
l'.NE
7iNE

3 NE
4|.S
8,N

3;E
7 S 
r. NE

1 NE 
»

S i t u a t i o n  g é n é r a l e .

Baisse générale du baromètre, nouveau centre de 
déiTression uu NW d’Irlande. — Temps probable: 
Jieau el dou\, plus tard nuageux.

plupart saus caveau, la lêle tournée du côté de l’occi­
dent. Un seul était soigneusement emmuré : les côtés 
maeouués avec des tuiles romaines, lo sol et le cou­
vercle en molasse rouge brute. Un des crânes est 
fendu en deux.

Tandis que la plupart des squelettes sonl seuls, 
d’aulres ont élé enterrés avec des objets intéressants. 
Trois vases, dont deux en argile cl uo en verre, ainsi 
qu’un verre à boire ont élé retirés prescjae intacts. Le 
propriétaire du bâtiment en couslrucliou a donné plu­
sieurs de ces objets au Musée de la yille.

Une bague de femme, donl la pierre bleue s’est 
malheureusement brisée, et une partie d’un collier 
très finement travaillé oui élé trouvées au mémo en­
droit.

Quant à l'époque à laquelle remonte l’existence de 
ces tombeaux, une pièce de monnaie, à l'effigie do 
l’empereur Tlieodosius, peut ia donner approximati­
vement. Il s ’agit, sans aucun doute, de tombeaux da­
tant de l’époque romaine, c’est-à-dire du lY® siècle 
après J.-C.

VALAIS. —  Le fourgon du train express de Bri­
gue, arrivant à Lausanne à 1 1/4 heure, a déraillé 
ensuite d ’une cause indéterminée, hier, 30 septembre, 
vers 9 1/2 heures du malin, enlre les stations de 
Viège et de Rarogoe. Il n ’y a pas eu d’accident de 
personnes. Le dommage causé à la voie esl saus im­
portance.

Après réparation de la voie et remise du fourgon 
sur les rails, les trains ont repris, (juelques heures 
après leur circulation ordinaire.

TESSIN. —  A la suile du succès de l’exposition 
nationale de Lugano, le gouvernement tessinois a 
conçu le projet de la fondation d’une collection artis­
tique cantonale ; à la prochaine session du Grand Con­
seil, il demandera uu subside annuel de quelques mil­
liers de francs. Le but de celte nouvelle fondation se­
rait de faire le premier pas vers la création au Tessin 
d’une Académie fédérale des Beaux-Arts.

NEUCHATEL.—  Dans la nuit de dimanche à 
lundi, l'hôtel du Lac, au bord du Doubs, aux Bre- 
nets, a été détruit par le feu. L’incendie a commencé 
après sepl heures du soir. Les secours ont élé peu 
rapides. L’eau du Doubs élait très basse. L’hôtel a été 
enlièreinenl consumé. Il y avait eu outre uue épi­
cerie daus la maison. Le mobilier de l'hôte! était as­
suré.

—  La Banque cantonale neuchàteloise a élevé son 
escompte à 4 O/q.

CANTON DE VAUD
In s p e c tio n s  d ’a rm e s . —  Les inspections d’ar­

mes complémentaires auront lieu, pour le R® arron­
dissement, à Morges, le 14 octobre ; pour le II* arron­
dissement, à A'verdon, le 15 ; pour le III® arrondisse­
ment, à Yevey, le 16.

S o c ié té  d e s  c a r a b in ie r s .  —  Le comité central 
de la Société vaudoise des carabiniers a eu samedi, à 
Morges, une longue séance, consacrée surloul à l’exa­
men des opérations du comité d’organisation du tir 
cantonal. Il a donné décharge à ce dernier en termes 
élogieux.

Les statuts de la Société des carabiniers présentant 
des imperfections eu ce qui concerne les tirs canto­
naux, lo comilé a décidé do souraellre la question de 
la révision de ces statuts à une commission de sept 
membres, dont quatre pris en dehors de son sein.

B e a u x -A rts . —  La Société suisse des aquarellistes 
compte organiser celte année une exposition à Mon­
treux.

L A U S A N N E
R e c e n se m e n t. —  Le dernier recensement semes­

triel accuse pour la commune de Lausanue, eu juillet 
1891, une population de 33,873 âmes, dont 30,379 
pour la ville et 3,494 pour les hameaux forains.

En janvier 1891, la population élail de 33,041 
âmes (ville 30,374, banlieue 3207); en juillet 1800, 
00  comptait 33,422 âmes (30,109 eu ville et 3253 
dans la banlieue).

A c c id e n t. —  Lo petit enfant que sa mère avait 
laissé choir dans la rue  du Pré, du haut d’uu troisiè­
me étage, est mort mardi après-midi.

S a u v e ta g e . —  La semaine dernière, un jeune 
homme de Chambiandes se baignait dans le lac, près 
de la lour Haldimand, lorsqu’il fut pris d’une crise 
épileptique et coula à pie à une certaine distance du 
bord. Heureusement, il avait eu le temps d’appeler 
au  secours. Un jeune homme de Genève, en séjour à 
Chambiandes ei qui sortait du bain en ce momenl-là, 
se lança aussitôt à la nage, plongea et fut assez heu­
reux pour ramener l’épileptique vivant sur la rive.

B E

L ’expoüitiou van<lloiMe «les B caux -A rt».
I

Une surprise agréable ni’altondail au seuil de la 
Grenelle.

Au lieu de ce lu r n n s  helvétKjue qui va s’allégcant 
de ville en ville, comme un ballot de colporteur dimi­
nué à chaque station de ce qui lui reste de mieux, j ’y 
trouvai une petite expo.silion, modeste, mignonne, 
bien à l'aise dans sou haut salon tendu de blanc; un 
oli concert de gris, sans guère d'éclaboussures inso- 
cutes ni de taches malpropres; des noms connus et

f;énéraleinenl sympaltiiques ; une salle confortable, 
lien aménagée, bien éclairée ; une cimaise agréalile- 

ment fournie, à bonne hauteur, el les plus aimables 
gardiens qui soient.

Je crains les grandes expositions. Elles lassent 
l’œil et fatiguent le cerveau. L’élude en esl pénible et 
le fruit souvent amer, et pour les exposants, et pour 
les exposés... aux justes retours de la critique. Les 
points de comparaison y échappent par leur muilipli- 
cilé ; les dissemblances s’y fondent. L ’allenliou a 
peine à s’y fixer, l’opinion à  s'y former. Les choses 
simplement bonnes s’y perdent dans l’océan des mé­
diocrités, et la mémoire, même la plus complaisante, 
ne parvient guère à retenir que les éclats suprêmes et 
les extrêmes liorreurs de ces mosaïques hétérogènes, 
où manque l’effet (l'ensemble.

Une collection réduite, au contraire, m’eDclianle, 
comme celle d’œuvres d’un seul artiste. Le regard y 
court sans peine d ’une image à l’autre, scrute, com­
pare, classe à son gré, s’imprégnant de telle ou telle 
lumière, de telle ou telle manière le jugement s’y 
fait loul seul et le souvenir eu reste franc de loule 
hésitation.

Telle est l'exposition de la Grenelle. J'en voudrais 
faire plus cl mieux ((u’un comple-rendn d’ouverture. 
On sait combien fastidieux esl le simple récit d ’une 
chose peitilo ou sculptée. Il n’en esl pas d’un tableau 
comme d’une œuvre musicale ou d’uu drame à la 
scène ; un tableau est en quelque sorte sa propre des­
cription, si non la description pâlie d’une chose déjà 
vue. Le « lecteur » d’une exposition de peinture ue 
saurait trouver bien utile d’apprendre que Madame 
X s’y étale en vert aux regards indiscrets du public, 
avec un serin sur sa cheminée, ou que le mont 
Calogne y dresse son cône sec entre deux sapins, 
avec un bouquet de rhododendrons au bord d 'un tor­
rent agréablement écumeux.

Mais dites-lui comment l’artiste a vu son modèle, 
el ce qu’il en a fait; racontez-lui queffes sensations, 
quelles impressions vous avez éprouvées devant celte 
femme en to i^ le  ou cette cîme en déshabillé ; quelles 
douleurs assoupies a réveillées en vous l’aspect de ce 
champ de bataille ; quel retour d ’émotions saines et 
fortes vous a donné cette image de la campagne ou 
des monts ; el le lecteur commencera à s’intéresser à 
votre course à travers les toiles péinles. Il vous sui­
vra complaisamment de l’une à Tautre, de la plaine 
aux horizons vastes à l’alpe fragmentée, découpée ; 
de ce grand monsieur gris à cette petite dame en 
noir ; de cette corbeille de roses à ce cbaudrou de 
cuivre ; il s'arrêtera volontiers avec vous devant cette 
figure intelligente et honnête ; avec vous il s’atlrislera 
devant celte peinture désolée de la misère ou du vice; 
sur vos pas il recommencera la traversée de celte 
vallée riante et fraîche, ou l’escalade abrupte de ce 
roc plein do défis; il deviendra votre compagnon, vous 
serez son guide; si loin qu’il vous plaira de le mener, 
il se laissera conduire avec une confiance grandis­
sante, jusqu’au moment où, vous-même, vous déta­
cherez la chaîne qui le lie à vous, avec la double satis­
faction d’avoir éprouvé votre opinion el de l'avoir 
fait partager. Grâce à vous, un courant sympathique 
s’est établi de la pelite élite qui crée à la foule qui 
jouit, de ceux qui donnent à ceux qui reçoivent. 
Ceux-là, c'est la source, le ruisseau qui jaillit libre­
ment, jusqu’à ce quo vous en ayez réuni les ondes 
éparses en un seul flot, large, profond et bien endi­
gué, au profit de ceux-ci, c’esi-à-dire au profil de 
lous.

Tel est l’objet de la critique d’art.
Or la critique, la véritable, n ’est point celle chose 

aisée dont le poète parle. C’est au contraire la chose 
très malaisée qui consiste à faire aux gens l’honneur 
insigne de les remarquer, el d’en dire ie plus de bien 
possible, sans encourir les plus mauvais sentiments 
dont ils soient capables. Celte voie hérissée d’écueiis a 
précisément quelque chose qui me plaît. J’aime à dé­
couvrir les vertus cachées sous les défauts apparents. 
J ’aime à rechercher aussi les prémisses des c loses, à 
me retracer leur genèse, à retrouver derrière l’image 
rendue le modèle, dans ses conditions spéciales, et l’in- 
lelligenco qui l’a pétri, suivant sa plus ou moins forte 
individualité. J ’ainie à remonter aux causes, pour les 
confronter, les comparer, et vérifier dans leurs effels 
ces lois impalpables, moins souples qu’inllexibles, 
moins changeantes qu’immuables, qui gèrent ce qu’on 
appelle le bean.

El plus j’étudie les procédés, les recherches spécia­
les, les personnalités voulues et tout le débordement 
d’égoisme artistique qui semble caractériser notre 
époque, plus décidément j ’en viens à ne considérer, 
en fin de compte, que l’effet produit. A vouloir suivre 
chaque pelite tendance particulière, à vouloir entrer 
n’importe comment dans n’importe quelle manière 
de voir, on risque de perdre soi-même l’exacte notion 
et de la nature et de l’art, de sembler admettre, sinon

B o u r s e  d e  P a r i s  du 3 0  septembre 1891. 
C ours de  c lô tu re  (T e rm e ) .

3 96 F ra n ç a is ... 96 02 Crédit foncier.. . 1270 —
3 ®/o Français 91. 94 80 Crédit lyonnais.. 803 —
3 A m ortiss... 97 55 Gaz parisien. . . . 1455 —
4 1/2 ^ F r a n ç . . 105 80 P an am a.............. 27 50
Consolid. anglais — — Corinthe............. 61 25
4 ^  Russe 1889. 98 15 Suez. . . . . . . . . . 2883 73
5 ®/o Italien......... 90 42 Lom bards........... 247 50
4 ®/o Autriche or. 96 70 A utrichiens. . . . 632 50
4 ®/o H ongro is... 90 75 S*» Franco-Algér. 13 50
5 Etat serbe. ------- Comp. nat. E s c .. 547 50
4 f i  Exlér. esp. 71 8.5 Comp.d’Escomp. 277 50
3 % Portugais.. 36 55 M étaux. . . . . . . . 30 —
4 1/2 “/„ Brésil 88 73 — Obligations.
5 f  A rgen tin ... 308 — 3 f  Chem. Andal 345 —
4 Yo Turc........... 17 90 5 f  Cr. f. égypt. 516 50
Priorité o tto m ... 405 — 3 */. Ch. f" Portu. 160 —
Unifiée d’Egypte. 491 23 3 ®/aN-Esp. 1®' 8 . 395 —
Banque de F'ran. 4600 — 3 °/<, Saragosse.. 363 25
Banque de Paris 780 — 3 f  Transcaucas 82 46

B o u rse  de  L a u sa n n e  du 1' octobre 1891.
D eoaoJo Offre

Actions Banque canton*', vaudoise.
Caisse hypothécaire...........
Banqued’escompte...............
Société * La Suisse *...........
Gaz de Lau-sannc jouissance 
Comp. de navigation libérées 

> Société immob. lausannoise
» » » d’O uchy ...

Obligat.Confédération 3 i/2  1887..
» Canton do Vaud 3 1/2..........
• Ville Je  Lausanne 4 ^ . . . .
• Ouest-Suisse 1836-61............
• Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
• Emprunt de la Brnye...........
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2

On a payé : Actions Caisse hypothécaire vaudoise 
390; Société immobilière lausannoise ât).*) ; Obligations 
4 9é ville de Lausanne, 188Î), 102.40.

Banque cantonale vaudoise : escompte du papier 
commercial bancable 4

590 — 
460 —

665 — 
262 50 
255 —

509 — 
507 50

96 -

707 -  
592 30 
465 — 

1240 —

98 — 
102 50

506 — 
96 10

B o u rse  de  G euève (Scrtire téléphoo-qae.)

3 1/2 ®/o Fédéral 1887.....................
3 */, Fédéral 1890.............................
6 "/„ Italien..........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

> » 4 ^  2 ans .
» » » privilégiées. .
» Central-Suisse......................
» Nord-Est-Suisse.....................
» St-Golhard..............................
> Union-Suisse anciennes. .
» J u ra -B e rn e ..........................
* Union financ. genevoise. .
» Banque de P aris ..................
» Crédit lyonnais. . . . . .
> Gaz de S tu ttg a r t..................
> A lpines..................................
» Rio Tinto..............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
* Suisse-Occideutale 1878. .
» Central-Suisse h f o .  . . .
» Nord-Esl-Suisse 4 . ,
i Genevoises 3 à lots. , .
» Crédit fon. égypt. 3 ^  à lots
> Lombardes anciemies. . .
> Méridionales d’Italie . , ,
» Chemins Italiens 3 “/ , .  . .
» Crédit fonc. canadien 4 */..
» Crédit mutuel russe 4 i/2  ^
* Obert S erbe..........................

30 Sepl. 
Clôture.
102 50 
î)0 -  
90 73 

138 12

625 —

807 30

189 37 
538 73

507 —

519 -

310 -  
302 37 
273 — 
490 —

l®®üclob.
Clôture.

102 50 
90 —

139 37

447 50 

5'i3 75

185 62 
537 30 
509 87
507 —

508 — 
100 75 
242 50 
315 75 
296 50

480 -  
391 — 
4 1 8 3 -

Ç h a n g e s  du 1*® octobre 1891.

DEMANDÉ OFFERT

France ................. àvue 100.10 100.15
I u l i e .................... 1 9 8 . - 98-50
Londres................. » 25.30 25.33 3/4
Anislerdam . . . t 209.37 2(.H1.75
Allcmague. . . . » 124,50 124,60
V ie n n e ................. > 215.25 216 25

Roubles (cour* de Berlin) 205 80.

encourager, chez nos artistes, le trop fréquent oubli 
du but déliiiilif de fa rl, qui est de plaire.

Que l'impression reçue suit subito ou tardive, <jue 
a jouissance alleuduc vienne d’emblée ou no suive 

qu’à la réllexion, n’importe, pourvu qu’elle vienne. 
Mais SI, après avoir analysé consciencieusement une 
œuvre, vous n’y trouvez ui originalité, ni sincérité, ni 
désir d 'uu au-delà quelconque ni simple amour de la 
chose reproduite, rien (jui vous émeuve, vous ré­
jouisse ou réveille un écho en vous ; si vous n 'y trou­
vez qu’une image reçue par une rétine, cl remise telle 
quelle sur toile ou sur papier, indifférente ou égoïste: 
soyez assuré que cc n’est pas là une o:uvrc d'art. 
Laissez protester en vous tout cc qui n 'csl pas satis­
fait cl demanderait à l’être ; c'est à juste litre (|ue te 
perfection du détail, les qualités du faire, du dessin, 
de ia couleur, le caractère même, vous paraîtront nuls 
devant lo néant de l'intention.

Derrière l’œuvre, il faut qu’on trouve l’artiste, 
c'est-à-dire l’homme qui a vu, qui a senti, qui a ré- 
lléchi, el qui donne avec elle une part de son iiilelli- 
gence ou de son cœur. On ne peut entrer en commu­
nion d’idées avec un miroir.

Ch. K.ifll.k.

D E P E C H E S
P r a ^ i i e ^  1" octobre. —  L 'em pereur 

'Yançois-Joscph a reçu une déjiutalion des ha­
b itan ts (le P rague qui lui a rem is une re([uètc 
lem andaiit au souverain de jirotéger les inté- 
■èts de la ville.

L’em pereur a déclaré qu 'il a tout particu­
lièrem ent à cœ ur la prospérité  de Prague, et 
a exprim é sa satisfaction au sujet des témoi­
gnages (le dévouem ent â la dynastie ([ui lui 
ont élé donnés.

Ensuite, l’em pereur s’est rendu ù l’école des 
cadets, l’a inspectée, a assisté à tous les cours. 
11 a adressé aux élèves une allocutioii, les a 
félicités de l’esprit m ilitaire dont ils font preu­
ve. U a expi'imé l’entière satisfaction du com­
m andant des troupes en Bohème.

Une foule énorm e a fait uue chaleureuse 
ovation au souverain au m om ent où il a quitté 
■’école.

€ r r o § s w a r < l e i t i ;  E® octobre. — L’an­
cien m inistre Tisza a exprim é, devant ses élec­
teurs, la satisfaction qu'ii éprouve du caractère 
patriotique du gouvernem ent actuel et il a 
condam né l’obstruction lâilo au gouvcruem cnt 
par l’opposition.

M. ï is z a  constate que la jinix a é té  m ainle- 
nue m algré l’incertitude qui a régné pcn(lant 
ces dix dernières années. H espère qu 'il sera 
possible de la m aintenir encore longtem ps.

I®' octobre. —  Le corps du gé­
néral Boulanger a été placé dans la cham bre à 
coucher du second étage, en hab it noir ot 
cravate blanche, avec le cordon de grand offi­
cier (le la Légion d'iionneur. La blessure à la 
tem pe est cachée jiar des em plâtres noirs. Le 
service funèbre sera célébré probablem ent d i­
m anche après-m idi, m ais rien n’est encore 
décidé.

Le b ru it court que l’archcvôquc de M aünes 
refusera les obsèques religieuse^.

On disait h ier que le prince Victor avait fait 
une longue visite â la niaison m ortuaire ; le 
F ig a ro  dém ent cette nouvelle.

Plusieurs comités révisionnistes, réunis dans 
la soirée, ont décidé d ’envoyer une délégation 
aux obsè((ucs.

E d . F e b ïi , é d ile u r .

CHARMANTS AVANTAGES
Jeunesse impérissable, éternelle beauté :
Voilà les biens charmants que procure l'usage 
Du célèbre C o n g o , ce baume du visage.
Ce savon si parfait, si fin, si réputé.

Savonnerie Victor Vaissier, Paris.
Ag. dép. FRAY & SAUNIER, 85, rue Tupin. Lyon.

F a i t s  I m p o r ta n t » .
Il n'existe aucun doute que les maladies du foie 

sont les plus répandues et ont ponr résultat (i'iuiiom- 
brables dérangements daus le corps humain, tels que 
langue chargée, gastrodynie, renvois acides, flatuosité, 
conslipaliou, indigeslion, manque d’appélil, goùl amer, 
douleurs dans le côté droit el dans les épaules, maux 
de tête, fatigue générale, etc.

Un commet fréquemment la faute de traiter les 
symptômes isolément el non la maladie même, la 
cause principale des symptômes.

La guérison, el la suppression de ces divers symp­
tômes incommodes de maladie n’est possible qu’à 
condition que le foie se trouve à sou état normal. Le 
traitement avec la W arner's Safe Cure oblienl en peu 
d(5 temps le fonctionnement normal et sain du foie et 
fait disparaître promptement les symptômes ci-dessus 
mentionnés.

Co médicament devrait toujours se trouver dans 
toutés les familles.

Se vend o fr. le grand flacon : dans les pharmacies 
Grandjean et Nicati, à Lausanne; pliarm. Nicole, 
Vevey ; pharm. Gétaz, Yverdon ; pliarm. Addor, 
Vallorbes ; pharm. Cuérel, Morges ; pharm. Goegg, 
18, Corraterie, Genève. r)2Ôl

L e s  9 1 E 1 L L E IR E S  C U R E S  «le l ’A N É M IE
ne se font pas toujours avec les ferrugineux d’usage, qui 
présentent souvent de graves inconvénients.

Mais, avec de sérieux produits, comme par exemple 
le T iu  N t-M a r ti i i  à  l a  K o la ,  ou obtient dea résul­
tats vraiment merveilleux.

Ce vin, préparé d’imc manière toute spéciale, contient 
sous une tonne a s s i m i l a b l e  ©t n a t u r e l l e ,  les élé­
ments les plus i u i l i s p e u s a b l e s  à l’organisme hu­
main. Suffit de menticnuer :

1“ F e r ,  ot manganèse, nécessaires pour la formation 
des globules rouges du sang,

2" P h o s p h a t e  «le c h a u x  dont l ’efficacité, dans les 
maladies des os et des organes do la poitrine, est main­
tenant reconnue d’une manière éclatante.

3“ C a fé ïn e »  médicament antidéperditeur, si utile 
dans les maladies de cœur, dans les cas de migraines do 
névralgies, etc. ’

Il se recommande donc comme to n iq u e - r e c o n s t i -  
t n a n t  dacs les cas d’a n é m i e  (sous toutes ses formes), 
l 'a i b le s s e s  du cœur et des organes de la poitrine.

Essentiellement r é g é n é r a t e u r  et stipulant énergi­
que du système nerveux, U convient à toute personne 
f a t i g n é o  on é p u i s é e  par un excès do travail, tant 
intellectuel que physique. Prix : 4 fr. et 2 fr. 50.

Eviter les contrefaçons en exigeant lu marque de fa­
brique S t - M a r t in .

S’adresser â la P h a r m a c i e  N t-N Ia rtin , à  V cT ey , 
ou aux dépositaires.

Sur demande, envoi franco des prospectus détaillés.
A la même pharmacie :
C H O C O L A T  A  L.A K O L .l ,  prix, I fr.
Le meilleur et le plus pratiquo a l i m e n t  a n t i d é -  

p c r d i t c n r  des forces pour a l p i n i s i e s ,  m i l i t a i ­
re » , s p o r t s m c n ,  etc. Supjirime; essoulttcmouis, maux 
de lête, défaillances, diarrhées.

Dépôts : à L a u H a u n e , pharuiadcs do Giez, Ürand- 
jeau, Morin et Nicaii ; à Montreux, pharmacies Rapin et 
tîchopfer,

Ayuntamiento de Madrid
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D" RAPIN
de retour, giĝ

Avcnne do U um iue  7.

Le iocleur âe la Harpe
1)K K E T O l'R

a transféré son domieile Avcnae  
du Thôfttro 3. Coiisiiltatious «le 
2 à 3 heures. Tétéplionc. 5251

Le S® NEISS
à  P a y e r n e

D E  K E T O l'K
a repris scs occupations. 5274

l A R C H A l  H IL L E iR
Le soussigné a riionneur de 

porter à la connaissance du public 
(|ii'il vient de s’établir

rue Cité-Derri'ere 25
A  EAVSABÎNE

Il espère, par un travail soigné, 
])roniptomcnt exécuté, cl la modi­
cité de scs prix, mériter la con- 
llaiiee tiu’on sc plaira à lui accor­
der.

Coupes modernes et élégantes.
E uiilo  Tsclianipor, 

711* la ilk u r ,  
précédemment coupeur à la 

52C0 V ille  de f a r l » .

AGENT D ’ AFFAIRES
Reconvreiieiits, Couteiitiem

G é r a n c e s .

1/ ClUllPllEPiADD FILS
ouvriraproclm incm m t son hum m

GNONS A FLEURS
Reçu do H o llan d e  nu  choix  

m agnifique d’oiguons à fleurs : 
Jacinthes, tulipes, narcisses, 

croctis, renoncules, etc.
Cliez A lbe rt  P IT T E T  aîné, 

horticulteur, Marlheray 31, Lau­
sanne.

Envoi franco du catalogue sur 
demande. 5057

C h e z  M adam e M09i?îET

MODES
1.5201] Bourg 8 au 2'“*, un parti de 
capotes et chapeaux de l'au- 
iiée dernière avec tort rabais.

Grand choix de nouveautés 
pour la saison.

BEAUX RAISINS
D E  L A V A V X

Expéditions à fr. 4.50 franco, la 
caissette de 5 k“".
525G J. Cuéuoud, Entry.

g  fAIîRiQiiH. f>£iîàiK?yîs

I  p / . H A R I 'M t A ü v l V -
rLA U S A N N D®' ■

CATHÉDRALE DE LAUSANNE
D im anche 4  Octobre 1 8 9 1 , à  2  h. 3 0  après-m idi.

AF l î É i F I C E  DES OIIGFES DE 11 CATIIÉDRALI

I J I IH D  CON n r
i

J J I

m

Dü.NNÉ l’.Ul LA

SOCIÉTÉ CANTONALE
D E S

M É D A I L L E  D ’O R

â l'EBOsitioii l i î e r s e l l e  ie
P a r is  1889. 1296

GÂNIS i. LANIÈRES
pour frictions sèches

DU 5260

D O C T E U R  M O N O D
Ganls, lanières et brochure, 10 fr . 

Franco daus toute la Suisse.

P l U m C l E ü E L A P O S T E
LAUSANNE
MÉDAILLE D OR

l'RxpositioD FoiveruiU, Anveri 188S

C H O C O L A T

C0iaS U C H À R D
H K f J C H A T E I i ,  tfuijSBe.

MiiDAILLE D’OR
universelle

Paris 1889.

Excelleai via d'Algérie
CliOfil V O Ü G A

n n  h8G19x-6216 
ft f  rancB l)ü  l ’hectolitre

J. Bouvier
20. n ie  Gci;éral-Dufour, GENÈVE 

Ëcbantilipns sur demande.

CHANTEURS VAUDOIS
(S ections de i..\ Puemièhij Division)

UN IO N  C H O K A LR  et FR O H 8INN , de lian »an iiC : 
H A R M O N IE , de Payern e  t 

H A R M O N IE  D E8 A L P E 8 , de  B ex  :
E C H O  D U  LÉM AN , «ie V evey : L Y R E , de Lu t r y :  

UN IO N  C H O R A LE , de la  T o a r-d e -P e llz  : 
CH<i:t'R  D  ’ IlOiMMES, de C o r»ie r  ;

AVEC LE CONCÜI KS DE

M . C h ^  R O M I E U X
basse chantante

ET DE

M . C h  T R O Y O N
Utnor

i , ’© i i i i s î i s  11 l â i e â i i i
augm enté d 'A rtisies et d'Amateur.s 

.sou» la  d ireetiou  de M. H . P L U M IIO F
( 400 exécutants )

P R O G R A M M E
L Ouverture de R U Y  B L A S  (Orchestre)
2. H ym ne au chant, chœur et orcliestre
3. Uéeitatitët air de JO S E P H  (  M . Iroyon)
4. P riè re  avaut l a  ba ta ille , chœur
5. Le dernier sommeil de la 8te-V ierge, orchestre
6. H ym ne au m ntlu  (  M . liomie^ix)

Mendelrsohn 
Dre DE CoBornc 
Meuil 
A.-M. Storcii 
Masse NET 
Bouhy

7. D ieu  Tout-Pu issant, ténor solo, chœur et orch. Sciiubert - L iszt

O D E  H E L V É T I Q U E
Cantate pour chœur, solo do baryton ct orchestre 

(M u siq u e  de II . P L U M H O F )
  ----

P R I X  D E 8  P L A U E N  
P rem iè res  num éro tées, 3 fr. — Secondes num érotées, 2 fr. 

T roisièm es, 1 fr . — G aleries, 50 cent.

B I R E A U X  V J E i Y X E
P laces  iiiimérolées,cliez M. Tarin, libraire, jusqu’au sam edi soir. 

Non num érotées, cliez MM. Tarin, L.-O. Dubois, 
el dans les magasins de musique Fo'tisch, Sclirciber ct Spie.ss.

L es billets qui resteront samedi .soir seront vendus le dimanche, ehes
M . L .-O . D U B O IS  

et dès 1 l j2  heure de Vapr'es-midi,sur la Terrasse de la Cathédrale.

On peu t re te n ir  des p laces par correspondance.

FOIBES DE CULLY
La Municipalité de Cully donne avis que une foire aura lieu doréna­

vant dans celle localité le troisièm e veudretli de novem bre, 
soit celte année *

le  2 0  novem bre
prochain . — Far contre, la foire i|ui avail lieu eu décembre est sup­
primée. 0L1466-5134

(iully, le 22 septembre 1891.
Greffe m unicipal.

A . - V I S
M onsieur A. M artin -Rui'enacht, p rop rié ta ire  do Phûtel 

V cn at A  Bri.stol, ft A ix -le s -B a iiis  (Savoie), a l’iiouneur de prier 
ses clients et scs fournisseurs de vouloir bien ne pas le conl'oiidre avec 
Monsieur Eugène Rufeuaclil, de l’hôtel Méti-opole, à Aix-lcs-Hains (Sa­
voie), déclare en état de liiiuidalion judiciaire par jugement du 22 sen- 
tombrci891. ^281

AIJ BOA GEME
C o n fe c t io n  p o u r  h o m m e s  e t  en fa n ts .

M.4I80N D E  T O U T E  CONFIANCE
L es  p rop riéta ires  out l ’honneur d’av iser leu r honora­

b le  c lientèle  que le s  assortim ents pour m i-saison  et 
h iver seront au  com plet ft p a rt ir  «le lu u d l 5 octobre. 5285

Les m apsius seront ferinés saineit 3 oclotire.

I. WERER, s B

Garanties

Fr. Ii6 ,50 0 ,0 0 0  

» 85,000,000

LA  BALO ISE
Com pagn ie  d*sBBnrauees su r la V IE  et contre les A C C ID E N T S

fondée  à Bftle en 1861.
B R A N C H E  VIE

Etal des assurances en 1890...................................................................................
Capital social (1 million versé, 9 millions obliga- ]

l i o n s ...................................................Fr. 10.000,000 \
R é s e r v e s ..............................................  » 25,000,000 )

Règlement d ’assurances depuis la fo n d a tio n ....................................................  • 35,000,000

P o lic e s  IncontestableB  ap rès  5 ans, le capital payable en totalité, môme en cas 
de suicide, duel, etc-, Innovations d ’une im portance capitale pour la famille et pour les 
polices servant de garantie.

L e s  oontrats «le 3 ans ne sont pas annulés par la cessation du  paiem ent des prim es, 
m ais convertis en polices libérées sans qu’il so it besoin d’un  avis.

D é la i  «le 80 Jours pour le paiem ent des prim es et de 8 m ois  pour les restitutions 
de police, sans nouvel exam en médical.

V oyages d ’ou tre -m er perm is dans une large m esure sans surprim e.
O pération s d e  L A  B A L O I8 E  : A ssurances en cas de décès, assurances mixtes et à 

term e fixe ; assurance do dotation et de prévoyance pour la vieillesse, ren ies viagères, etc.
S 'adresser à n .  agent général, à  Lausaune, rue Centrale 3, ei à  M M . les

agents de L a  Bâloise p our ie canton de Vaud.

B R A N C H E  A C C ID E N T S
A ssurances individuelles contre les accidents corporels m oyennan t une p r im e  très  

modique. — Agence généralepour la Suisse  rom ande  ; Ju les  P H IL IP P E ,  8, quai Pierre* 
Fâlio, Genève. h 2070x -57

Nous avons l’avantage d’aviser no ire  clientèle et ie publie en générai qu ’ayant 
afTermé depuis le 1®*’ octobre prochain toute la publicité  du jo u rn a l le

CORBIËBË DI M PO LI
le plus répandu et le p lus lu dans l’Ualic m éridionale, nous O l I V l i O J V S  
dès celte date u u e  S u c c u r s a l e

A NAPLES
VIA SANTA BRIGÎDA 3 9

Nous prions toutes les personnes qui au ra ien t à fa ite  de la publicité h Naples 
ou dans d au tres villes d Italie et d’au tres pays, de nous charger de leurs ordres, 
a l éxecution desquels nous m ettrons tous nos soins.

HAASERSTEin & TOELER
F e n ie r s  des aunouces des iriaeiD au i jo n n a a î saisses, italiens, etc,

NAPLES, MILAN, ROME, TURIN, GÈNES, FLORENCE

et autt'e.<i villes d u  pa ys  et de Vétranger

Place Palud 24 LAUSANNE Place Palud 24
GE NEVE  —  Rue des M oulins & Quai de H le  —- GENÈVE

T R A V A U X  E N  C O U L E U R 'i f

SOCIiTÊ moURlPUIQIji k UTDOGRlPHIlIffi
DE MONTREUX

Bin caux e l a te liers à  La R ouvenaz, en  face du délm rcadérc.

t  Cet étabiissemeiU, créé au commencement de m ars de l’année 1889, dispose d’un matériel 
p Oülièrenieiit ueul el trè.s complet, comprenant :

iur de J.
C o u v a l o u p .  —  I ^ a u s a n n e .

Fabii(|ue de calorifères inextinguibles garnis
dits (( U n iversels »

Reconnus comme le système le plus hygiénique ct économique, s’appli­
quant à tous les complexes.

Calorifdres sysldaie yieaflois et * Poeies tyiiéniiiDes »
à eau chaude (brevetés).

F o i i r n f ^ B l ]  Y - n O l< N r P r ! ï  grandeurs etl U U i i i u a u A  p u i a y u i »  po^j. combustibles.
l ’oèles aa  bois, en tôle polie garnie.

Prospectus, pri.r-rourants et références à dispositim . 5 12 5

an ém iq u es 

d e h a n te  im p o rtan cÀ
pour personnes affaiblies et délicates r ie n l  

fie  m e i l le u r  que la cure du véritable

o
S
SJrs
'>
<

• MpoUt

QUATRE PRESSES A IMPRIMER, DERNIER SYSTl
actionnées p a r  nu  m otcnr ft gaz.

TO UTES LES M A C H IN ES A U X IL IA IR E S 
U N  I M M E N S E  C H O I X  D E  C A R A C T È R E S

constamment renouvelé, 
etc., etc.

T  É  X - É 1=* l ï  o  E

.IMPRIMERIE VINCENT

ÜN JEUNE HOMME
5233] de bonne tam ille , le ­

qu e l n passé  avec succès 
le s  conrs de  l ’école «l’ngri- 
cn ltnre «le la  K üttl (p rès  
B ern e ), a in si que  le s  c las ­
ses de l ’école com m erciale  
de  Bftle, s’est adonné P R A -  
T ltU^EM ENT  ft l ’agriciil- 
tnrc pcudaut p lu s ieu rs  an ­
nées, très an  couraut du  
com m erce des tuyaux,

cherche uue place
de  gérant on d irecteur d ’au  
«lom aine d ’uue certaine  
étendne.

R éférences de p rem ier  
ord re  ft «lispositioii. Adres­
se r le s  o ffres sous chlfl're 
O H  4077, ft MM. O R E L L  
F U S S L I d; <’ie, annonces, ft 
Berne.

5238. Uue personne de 33 
ans, bonne cuisin ière, con­
naissant lous les travaux d’un mé­
nage soigne, cherche ft se p la ­
cer.

Offres sous Ile 7767 X, à l’a­
gence de publicilé H aaseustein  
A  Vog ler, Genève.

ne eime ioslilElrice
5209] demeurant .?eule, dans une 
ocalilé bien située de la Ilaute- 

Argovie (Berne), désire  preu - 
«Ire eu pensiou  une jon iie  
fille  frança ise  allant cncoie 
à  l'école. Bonne occasion de fré­
quenter une école secondaire.

S’adresser pour renseignements 
jusqu’au 25 octobre, à M"’ Em m a  
B le r i, lustitntrice, ft Lyss  
(Berne).

UN ÉTUDIANT
[5137] en théologie désire donner 
des leçons de français, latin et 
grec. Répétitions pour collégiens.

S’adresser rue de la Louve 1, 
1" étage, Lausanne.

5092. Un jeune Badois, désirant 
entrer prodiainemenl en appren­
tissage dans une maison de la 
Suisse française faisaiii le com­
merce des bois en gro.s, prie celles 
(pii pourraient le recevoir de faire 
leurs conditions à son père, M. 
Rosenfeldcr, restaurateur, à Pc- 
lerzell, près Villiiigen (Bade).

5267. Une dem oise lle  ayant 
rempli la place de

DAME OE BUFFET
dans des hôtels do 1" ordre, cher­
che place analogue ou comme 
goiiveriinute d ’ béte l  dans 
une localité des liords du Léman. 
Entrée de suite ou à volonté. Ccr- 
tilicals à disposition. Offres sous 
chiffres 11 3166 cZ. à r.igonce do 
publicité H nasenstein  A  Vo­
g ler, Znrich.

Un jard in ier marié
[5264] coimaissaiil toutes les l>rari- 
ches ct muni de bons certificats 
désire se placer daus une maison 
bourgeoise. Ecrire sous Vc fü8U  
L, à l’agcucc de publicité H a a -  
senstein  A  Vogler, Lausanne^

UNE D E M O IS E L L E
[5276] partant pour Dresde au 
miiieu de ce mois aimerait trouver 
une compagne de voyage.

S adresser à M adam e Jcun*^ 
iierct, avenue du Kursaal 21 
Montreux. ’

I x i l i i t o i '
du professeur R ehberg  donne­
rait des leçons a des commençan­
tes. Prix modéré.

S'adresser Grotte C. îjâcc

o2/8; On dem. un volontaire 
çonii. lallem. et les étoffes el un 
bon voyageur sachant phisieura. 
langues. B. 8, poste rest., Yevev

O N  D E lV IA N D E
[5280] dans un ménage où il v a 
trois enfants, un cuisinier a d r  pa 
sédentaire. — S’adre.ssor à tV ro ii

O N  C H E R C h i
5230] nne je iu i «  en isin ièro

sachant deja faii-e un bon ordi­
naire, mais desireuse de se nerfec- 
lionncr dans la cuisine. 11 ne soi-a 
répondu q u au x  offre.s acciurna- 
gnees de sérieuses références.

S adr. à Mme Ue Tavel, à Fécliv 
parAubom ie.

D j’eié homme
.5170] sérieux, de bonne fa­
mille, cherche ft se p lacer  
dan.K un hôtel de la Suis.se fran­
çaise où il aurait l’occasion (Je 
se peiTectionucr dan.? la lan­
gue. En échange do son tra­
vail i! désirerait si possible être 
logé et nourri.

Adresser les offres sous L 
607 (J, à l’agence de publicité 
Haaiücusteiu A  Vogler, 
Lucerne.

3993

P r ix  m oilérès. Exéention soignée.

C H R O M O L IT H O G R A P H IE

C o r d e s  p o u r  S r a n s m i s s i o n s

6 â b t e s p o u r  v a i s s e a u x , p o t i U e s  e f  a s c e n s e u r s ,
d e  to u te  1 '̂'» Qualité, so n t f o u r n i e s  f a r  la  

^  J a h r i q u e  d e  f i c e l l e s  d e  S c h a f f h o u s e .

LESSIVE PB É ÏX ^
(13 ans (le snccès)

ë  plus ancien ct le scut produit de ce genre diplômé à Zurich pour ses 
effet? avantageux attestés par des certificats authentiques.

Se (tefier des nombreuses contrefaçons auxquelles sa qualité excep- 
linniiclë a  donne naissance el exiger rigoiircuscnicnl sur chaque pa­
quet la marque de fabrique ë

«  m :  3É3 H î - , ,
cl la raison de commerce Re«]nr«l Frères, fabricants, à Morgo.s. 
En vente dans toutes les bonnes épiceries ct drogueries. I84i

ASILE ET HAISOK DE SAUTE
B eilevue près N en vev ille  (cant. de KeBcbàlel)

Soins assldns, v ie «lo fa m ille . 158

Cognac Golliez ferrugineux I

i

17 ans de succès en attestent l’officacîté incontestable contre 
les p â le s  c o tile u r s , V a n é m ie ,  l a  fa ib le s s e  d e s  n e r fs , \  
les m a u v a is e s  d ig e s t io n s ,  la  fa ib le s s e  g é n é r a le  o ti\ 
lo c a le ,  le  m a n q u e  d la p p é t i t ,  lea m aw se d e  cœ u rX  
la  m ig r a in e  etc . I

B e a u c o u p  i>lus d ig e s te  que tontes les pré­
parations analogues, sans a tta q u e r les dents.

L e  C o g n a c  G o llie z  n é té  récom pensé p a r  7 Diplômes! 
d ’Iionneur e t  14 m édailles. S e u l  p r i m é  e n  1 8 8 9  à  P a r is A  
C ologne  e t G a n d . Rolusez les contrefaçons ot exigez dansl 
les phai-macies le véritable C o g n a c  G o llie z  d eP t'éd . G dU iez\ 
à M o r a t  avec la marque des D eux palm iers. — EnFIaconsI 
(Le g fr. 50 e t 5 fr. j__

toutes les pharmacies el drogueries. iiU65x-715

FAIBLESSE ET A M I E
pour ë u r  guérison lire à la S""* page. 4634

L E Y S I N
StatioD c l i o a t é r i q D e  d 'a l t i lu d e

( 1 4 5 0 " ' )
Ouverture, dès le 1" novembre 1891, de deux beaux clialets-Dcn- 

sions, solidement construits el très couforlabëmenl aménagés, exploités 
par ^262

La Sociélé clim alériqne de L ey sin .' '
P our renseignements, ‘s’adresser à M . K uendcr, gérant, Leysin.

— ' ,1' » —  ̂ -

lorrespofliaiil de joiiriiaiix pour l’Italie.
. 5271. Un homme excessivement bien placé. Italien, liaiitant Rome 
écrivant le français roinmp sa prqprc ëiigue, sp chargera l de corres­
pondances regulieres pour un ou «leux journaux sérieux de ’élraiurcr 

Prière (l’adresser les offres aux initiales il 8500 X. à l’a'œuce de \m'- 
blicile H aaseuste in  A  Vogler, ft Rom e. o u pu

SAVON EXTRA PUR 
RECTIFIÉ

PAfi NOUVEAU)! PROCÉDÉS
C.GOOEFeOïaC'i
A M^S_EILLE 

LE PLUS ÉC0H0MI5UE

m arque l i a  B o u n c
qualité  reconnue supé- 
rlen re  ft tonte antre  
m arque, morceaux de 20. 
30, 40, 50 el (io centimes. 
D épôt e x c lu s if  pou r le  

canton de V aud  :

PASCAL JEUNE
21, place Palud 21, Lausanne.

Jeune bachelier
4994] donnerait leçons ou répéti­

tions. Accompagnerait uuo famille 
ou un monsieur seul.

S’adresser E. B., poste restante, 
Nyon. ’

esire p acer
confiance,

agee de 2u ans ct pariant l'a,lë- 
inaud et ë  trançais, comme aide

dans une lioiio- 
lablc famille des environs ù c  mqu.

desës. S adresser a i'a..rence do 
publicité l i a a s e i i s t c ' i n  A  V o - 
g le r ,  Lausanne, sous, 10836 L.

0 1  DtSIRE H I C Ï T
d hütel ct sous la direction directe 
cl maternelle do la dame, u n o  
J e n n c  ( le m o is e l lo  de 17 ans
de bonne maison, lUle d’uu

chœe.‘"’“ ‘"  " "  ' '" “' ‘WO
. S’aiJresscr à l’ag(>uce ôc  nnf.u 

eue H a a s e u s t e i n  d .
^®^saune, sous initiales (>lü>i27L;

COMMIS
5232. Un jeune homme, Suisse 

allemand, ayaut fait un Jion ap­
prentissage dans une (Jes premiè­
res maisons de commerce de la 
Suisse française, cherche un em­
ploi. Il so mettrait volontiers aux 
voyages. S’adres. sous chiffre Gc 
10556 L, à l'agence de publicité 
H aaseuste in  A  Vogler, à 
Lausanne.

Une femme de chambre
[5263] d’un certain âge, sachant 
coiffer et bien coudre, possédant 
de bons renscigiicmonts. cherche 
place dans une bonne famille ou 
pour remplacer une personne de 
confiance. S’adr. à l’agence de pu­
blicité H aasensteiu  A  Vog­
le r, Lausanne, sous Hc 10812 L.

P a s t i l l e s  P e c to ra le s
du Dp . ROY
pnparéM pa,

K.ADDOR
pharmacien

iTallorbta (Sulaae) 
flBirlioBa.rUla.
«<• aalBdl*. de. 
««!•* r.apIrBtal.

5IJE0eFA9»W* broB.hUM.U. 
ESSAYEZ, VOUS JÜQBBEZ 
Bn v.nt» Uana Im princip. ph»rinaciM «n boitca 4* 100 putillci 1 rr. M,

UN JEUNE HOMME
.5279] actif, hilelligeul et robuste 

cherclio à so placer soit dans un 
hôtel de la Suisse romjinde, soil 
dans une maison particulière pour 
apprendre la cuisine. S’adresser à 
M. u . Lehm ann , aubergiste, à 
G ergeuséc (Berne).

î N O U V E A U T É !

MIGNON
[4136] Cigares Ermatinger,

ODONTIRE DDTOISIN
Pharni. ÇJnr. D oit. Verrières.

La ffleilleure uàto ieatifrice.
dans toutes les pharmacies. 6052

M AN TEAU X  - FLO T T E U R S  
et pèlerines en drap noir el cou- 
ë u r, im perm éable . Confection 
soignee. Tarif et échani’ à prompte 
disposition. iiH90f-3272
B . F ilnger, F ribourg  (Suisse).

O N  D E lV IA N D E
tùi hon e l ia n f i’e n r  à la

Blauclnsscric modèle, à C U arens,

P E I I O N  DE EA il lL E
_4866] située à côté du Luxem­
bourg, tenue par une famille suisso.

S adresser à Mine Petter, rue 
d’Assas 104.

N f A l t l A G E
Monsieur distingué,sans famille, 

profession libérale,désireraffépuu- 
ser dame indépendante, aimable, 
dû 35 n 4a ans, h c76 ü5 x -51Hü 

K, 777, poste restante, Genève.

UNE JEUNE F U IE
5241] vaudoise, de toule mora- 
ile e l ayant du service, «lésire  
se p lacer de suite comme fil^e 
de cham bre, (]aps pn holel ou 

Rpfnrcpees à disposition. 
Pl'ière s ’adresser les offres à l’a­

gence de publicité lluaseuMVeiu 
A  Vogler, Laiisanqe, sous les I
initiales Ile lU 7 ? H j ' ’

Une boBDe cDiÉière
[5275] désh’c se placer de suite 
dan.s une familie, de préférence .4 
Paris. Bons (îertificals et référen­
ces à dispusition. Adr. offres sous 
Ile 3330 M, à  H aaseuste in  é t  
V ogler, Montreux.

Æ  ^ vendre
ic a 'rù v rc s ''c o ^ n tte ^ ^ ^
suivies des œuvrer, de Cuvier cl 
(Jü comte de Lacopède, dcniièm  
edit oi; en 400
neuf, b adr. a la librairie Jacot- 
G iiilla rm od , ft Vevey.

V E ÏÏE  JEIIIDIDÜE
un mobilier impork

pms 0 heures Au i r .w  / ' C a ^ e
«le G e o r g e t te  n.'  ̂ au3-élvœ 

dc S ensëu  à PAv

le inobilie? fr tout,
latën de ta .7^* ^
Dosc de i(^l;^ se  co m-p ose a c  jol'.K incub es  de salo  n u

É .!  ^  manger, tabi'. à al.
in ir^  tlressoir, argenteri c pen- 

dt lû, baroq.etre; do me-jbics do

vaisscIleJenipesP cTc!

L a u s a n .,e J c 2 4 s r /e m b re l8 U l.
F c  I jq u id .'i te u r  :

  ^**^4nin ii.ii, n o t .

üne dame allemande
p 6 8 ]  cherche pens. confort, dans 
bouniî famille a Lausanne. Pour 
obtenir un prix modéré, elle offre

Adr. sous H 
11̂ 29 L, a, UijouwJ H aasen - 

*  Y®gler, Lausaune,

ü i  IITITETIÎICE
[5331] allem., diplômée, d’un . 
treiilamo d’années, conii. fran-* 
augl., cherche sé jou r i«' Y 
hle dans une pension - 
une bonne famille, à -,11 ^
Eu doimanl deux J?! 
elle offre, peur (VttS e „ i S Œ ’
u u o p e li le p e u s io i ip a rS ô i/  ’

Adres. a Pasence de puilicité 
H ftf t^ e n s te iu  *  ®
sanne, sous H 10724 L.

“ S S ï s s S ï s ;
b a ic o / f r m f r ™ * '

C al’j t S L C u i l r e . '

A  L O U 7 E Ê ~ ~

7 cliambres de mai /r*̂ o 
domesliques, CF. ’ “ra»* .  ̂•Entréc ’o I..- —  ® <1® s u i t e .
à iVniresY/-' “  '‘'béùlre A.

MONTBEÜX
5096. A  rem ettre à Monlreii k 

rue  du ïeniiile, uu iiiagasiu dô 
m ercerie, etolfcs, cliaussure, fa'ù ui- 
Çe, epicerie, en pleine activit»/et 
«Je tioii rapport. S’adresser é'iiade 
J. IttO TTIEU , notaire.

E f S  bou langer
est deii.ande pour de suite. S’a- 
^cSScr pour rcuseignomenls à M. 
A . Hoffiiinuii, bon lau ser*  
< liniix-tle-Fonds.

O'ü offre à remettr e
.5*83] pour cause de santé., un 
loi 1 n iapsiii (le contiserie, i  ,ëu  

ac .lalande, situe a proximilé d ’ niie 
g 'œ c cl dans une de.? prcitj,‘ >,.oa 

iv illcs des bords du Léman, miœ 
’M étrangers. S’adresser à * '  l i i î  
Fussli *  < io, ft Vev<*,v oni 5 
chiUro 0  2097 V. ^  ^Ayuntamiento de Madrid




